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INTRODUCTION 



Si les environs de Saint-Paul-Trois-Chàteaux, de Bollène 
et de Visan que j'ai décrits dans la seconde de ces monogra- 
phies, se prêtent assez bien àTéludedu groupe de Saint-Âriès 
et des assises inférieures et supérieures de celui de Visan, 
il n'en est pas de même de la partie moyenne de ce dernier 
système. Les alluvions, recouvrant en grande partie les dé- 
pôts qui se trouvent vers la limite de la mollasse à Pecten 
prœscabritiscitliis et des Sables à Tcrcbratulina calalhhcuSy 
interrompent souvent les observations et livrent plus ou 
moins à l'arbitraire certains raccordements. Mon attention, 
d'ailleurs, s'était particulièrement portée sur les formations 
tortoniennes et messiniennes, qui présentaient un certain 
nombre de questions importantes à résoudre, et pour l'étude 
desquelles j'avais recueilli des notes plus précises, des maté- 
riaux plus complets que pour relie de la mollasse helvétienne. 

i 



VI INTRODUCTION 

En outre, les bords septentrional et oriental du bassin de 
Visan ne m'étant pas suffisaminent connus en 1876, j'avais 
cru devoir en réserver la description pour un travail ulté- 
rieur. 

Depuis cette époque, je me suis livré à de nouvelles re- 
cherches, qui, tout en justiQant les conclusions générales 
que j'avais déduites des premières, sont venues éclairer cer- 
tains détails intéressants que j'avais dû laisser dans Tombre. 
Des localités plus favorables aux observations stratigraphiques 
que celles explorées jusque-là, m'ont permis de suivre, 
presque sans interruption, les couches qui se sont déposées 
depuis le poudingue ou conglomérat, qui forme la base 
de la mollasse sableuse à Scutella Pauleiisis^ jusqu'au début 
de la formation continentale qui constitue le dernier terme 
du groupe de Visan. J'ai pu étudier ainsi dans toutes ses pha- 
ses, quoique sur une étendue relativement restreinte, This • 
toire de l'invasion de la vallée du Rhône par la mer miocène 
et ce sont les résultats de cette étude qui feront le principal 
objet du présent Mémoire, complément et conGrmation de 
celui qui a pour titre : Les terrains tertiaires supérieurs du 
Haut Comtat-Venaissin (1). 



(1) Il est assez difficile de trouver, pour la cooirée qui Tait l'oVtjct du présent Ucmoirc et ùé 
celui qui Ta précédé, une désignalion iiarfaitement appropriée. On connnit l'allure faotalslftc 
de la limite du département de la Drôme ride Vaurluse; tandis que ce dernier règne sur IVn- 
clavc de Vairéas, cerné de tous côtés par In Drùmc, ccHe-ci, en revanche, |K)usse jusqu'au- 
delà de Rocliegude une pointe capricieuse, et renclicvétrement est tel qu'une route de quel- 
ques heures, comme celle, par exemple, qui mènerait en ligne droite de Lapalud au Buis, 
rencontrerait neuf fois ia limite des deux di^partements. Toute désignation tirée des divi* 
sion«i administratives actuelles était donc Impossible. 

Celle du Haut Comtat-Ycnnbsin convenait assez bien aux localités décrites dons la première 
monographie, ma<s, sauf Valréas, aucune de celles qui m'ont Tourni les principaux éléments de 
cell^i, ne Taisait partie du Gomtat. D*un autre côté, ce n'est pins le Dauphiné et ee n'est pas 
encore la Provence; les limites de ces denx provinces étalent d'alticnrs assez n^al étublics dans 
cette région. Aussi me suls-Jc décidé à adopter une dénomination orogiaphlquc qui me parait 
suffisamment JustiOéc par ia position centrale de VI<ian. Cette pittoresque petite ville est, de plus, 
située à peu près »ur la ligne synclinalo des formations tertiaires qui se rencontrent depuis 
le Rb6ne jusqu'aux contreforts des Alpes, et qui, relevées au nord contre la craie des environs 
de DIcu-le-Fit. de llontélimar, s'étendent au midi Jusqu'à la plaine d'Orange. 
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Quant au groupe de Saint- Ariès, qui, par de nombreuses af- 
finités, se rattache, d'une manière de plus en plus évidente 
pour moi, au pliocène inférieur du Midi de la France, je 
n'aurai que peu de choses à ajouter aux observations consi- 
gnées dans mes derniers travaux, les documents que j*ai re- 
cueillis dans les environs de Nyons étant d'un intérêt secon- 
daire relativement aux données que m'avaient fournies ceux 
de Bollène. 

La précision que je m^efforce d'introduire dans la descrip- 
tion des formations tertiaires du bassin de Visan, pourrait 
avec raison être taxée d'excessive, s'il ne s'agissait que de 
faire connaître une région jusqu'ici délaissée, et d'en rap- 
porter les divers dépôts aux termes d'une classification géné- 
ralement admise. Mais il est loin d'en être ainsi. Les terrains 
tertiaires de la vallée du Rhône, dont l'étude se heurte à de 
nombreux obstacles, n'avaient encore donné lieu qu'à des 
travaux partiels, sans aucun lien entre eux, les auteurs n'étant 
pas d'accord sur la succession des diverses assises, donl 
plusieurs d'ailleurs leur étaient inconnues, et ne s'entendant 
nullement sur leur répartition entre les étages miocène et 
pliocène. 11 n'existait donc aucune classification d'une appli- 
cation générale. Par sa situation géographique, par les faci- 
lités relatives que ses collines offrent à un examen minutieux, 
parla diversité des zones qui s*y succèdent, et qui par leurs 
caractères paléontologiqucs tiennent à la fois des Tormalions 
du Dauphiné et de celles de la Provence, le bassin de Visan 
m'a paru propre à devenir un type, un étalon stratigraphique 
pour tous les terrains tertiaires supérieurs du Sud-Est delà 
France. Cette considération m'a engagé à no négliger aucun 
des éléments qui le constituent, d'autant plus que certaines 
couches, dont la distinction ne paraît offrir ici qu'un médiocre 
intérêt, prennent un développement important dans des lo* 
calilés où il serait difficile de reconnaître leur place dans la 
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série de nos assises tertiaires, si on n'en avait observé le pro- 
longement dans des conditions plus propices à leur classe- 
ment. 

Au point de vue paléontologique, les matériaux que ces 
nouvelles recherches m'ont procurés, joints à une connais- 
sance plus approfondie de certains^ types (1), m'ont permis, 
soit d'enrichir d'espèces nouvelles les listes de fossiles déjà 
publiées, soit de rectifier quelques déterminations erronées. 

Dans quelques cas, en effet, je m'étais laissé entraîner par 
le désir d'adopter les dénominations spécifiques employées 
jusqu'à ce jour par mes prédécesseurs, ou par celui de trou - 
ver, dans les collections dont je disposais, plutôt des types 
connus que des formes nouvelles, dénuées de tout intérêt 
stratigraphique. J'avais donc une tendance inconsciente à 
tenir plus de compte dans mes déterminations des rapports 
que des différences. Or, sans vouloir pousser aussi loin qu'il 
est d'usage de le faire aujourd'hui, le principe, excellent 
d'ailleurs dans de certaines limites, du potius distingxiei'e 
quam confundere, je dois reconnaître que nos faunes rhoda- 
niennes ont un faciès tout particulier, bien fait pour exciter 
cette ardeur créatrice qui s'est emparée, à tort ou à raison, de 
la paléontologie actuelle. 

C'est ainsi que sur 104 espèces de mollusques déterminées 
par MM. Fischer et Tournouër, les marnes de Cabrières ont 
livré, d'après ces savants, 41 espèces ou variétés nouvelles, 
c'est-à-dire plus d'un tiers. Cette proportion relativement 
élevée, comparée à celle bien modeste, si Ton tient compte 
de l'aire de mes recherches, des espèces que j'ai regardées 



Cl) BoBacoap, malhcorcasemeDl, ont été établis d'one manière Insufflsante et donnent lieu à 
des inlcrpréiations tréà dlver&es. I our n'en citer qu'un cseniplr, ce qui est Pecten Leyhajanus 
k Bordeaux, ne l'est pas & Vienne, et ce qui Tétolt h Vienne du temps de llurocs, ne l'c-st 
plus aujourd'hui pour ses disciples. Or, il est souvent Impossible de se procurer des txtni- 
piaires convenables des localités typiques. De là des erreurs Inévitables, et pour tout IravalUeur 
concdcnrifux, le devoir de 1f$ iTConnaMreel de les reetifler, dès qu*ll en a l'orcncion. 
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comme nouvelles, témoigne de la réserve, peut-être exa- 
gérée, que je me suis imposée à cet égard. Il est vrai que 
bien peu de gisements dans la vallée du Rhône sont compa- 
rables à celui de Gabrières d*Âigues, tant pour la conservation 
des fossiles que pour la richesse et la variété de la faune. 
Dans la mollasse helvétiennc surtout, un grand nombre de 
couches ne présentent le plus ordinairement que des moules, 
et on sait avec quelle circonspection il convient d'user de 
pareils matériaux, propres à rendre à la stratigraphie de réels 
services, mais qui ne sauraient fournir les éléments d'une 
étude paléontologique de quelque valeur. 

Certaines assises, d*un développement parfois très rudi- 
mentaire, jouent cependant un rôle orograpbique dont la 
constance dans le bassin du Rbône offre, à divers points de 
vue, un grand intérêt, et sur lequel j'ai cru devoir appeler 
l'attention ; il permet, en effet, dans bien des cas, de recon- 
naître à première vue, dans ses traits principaux, la cons- 
titution de nos bas plateaux, et vient justiGer l'importance 
relative que j'ai accordée dans la subdivision des étages, à 
des couches d*une faible épaisseur. 

Enfin, j'ai essayé de préciser les rapprochements que j'avais 
indiqués entre le bassin du Rhône et quelques autres bas- 
sins tertiaires, utilisant surtout dans ce but les nombreux et 
intéressants éléments de comparaison que je dois à l'obli- 
geance de MM. Benoist, Capellini, Fuchs et Le Mesle. Les con- 
clusions déduites des seules listes de fossiles, laissent tou- 
jours quelque prise au doute, les géologues de contrées di- 
verses adoptant parfois des noms différents pour une seule 
et même espèce, et n'obéissant à aucune loi véritablement 
scientiGque pour le groupement des individus en espèces et 
en variétés. Aussi, sans les bienveillantes communications 
de ces confrères dévoués, n'aurais- je pas osé aborder la tâche 
difûcile de comparer, sans les avoir étudiées sur place, les 
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formations ncogènes de rAutriche, de Tltalie, des bassins de 
la Loire, de la Garonne, avec celles de la vallée du Rhône, 
et d'établir des parallélismes entre leurs diverses assises, 
parallélismes dont Texactitude ne peut être d'ailleurs qu'ap> 
proximative et auxquels des études ultérieures feront pro- 
bablement subir plus d'une modification. 

Cette série de monographies, publiées pour ainsi dire au 
fur et à mesure des observations, peut du reste, moins que 
tout autre travail plus longuement mûri, prétendre à TinfaiU 
libilité, et si Fauteur était assez susceptible pour souffrir des 
rectifications qui s'imposent à sa bonne foi, il en serait large- 
ment dédommagé par la satisfaction de faire connaître, aus- 
sitôt qu'il les a obtenus, des résultats qui, en dépit de quel- 
ques erreurs de détail inévitables, agrandissent le champ de 
nos connaissances et peuvent eux-mêmes servir de points 
de départ à de nouvelles recherches. 



Lyon, le II) avril 1878. 
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BASSIN DE VISAN 
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Coupe de 1a G»rile-AdliëiiiAr à Njonm 

Pi. A. 

Cette coupe, qui traverse le bassin de Visan suivant un 
diamètre de plus de 35 kilomètres, est certainement la 
plus complète qu'on puisse relever dans cette région. Elle 
rencontre, en effet, toutes les assises tertiaires qui s*y sont 
déposées depuis la rive gauche du Rhône jusqu'au pied des 
contreforts secondaires des Alpes, et offre en outre l'avantage 
de montrer les couches inférieures sous deux aspects bien 
différents, celui qu'elles présentent à l'ouest du bassin où 
elles atteignent un grand développement sous une faible in- 
clinaison, et celui qu'on peut observer sur le flanc des mon- 
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tagnes qui le limitent à Test, où elles sont notablement amin- 
cies et relevées jusqu'à la verlicale. 

Le \illage de la Garde-Adhémar est situé sur la crête d'un 
petit massif de calcaire d*eau douce, qui domine la plaine 
du Rhône, large sur ce point de plus de 8 kilomètres et 
sillonnée par les bras du fleuve, qui, se subdivisant à Tin- 
fini, découpe de nombreux ilôts dans ses propres alluvions. 

En profitant des accidents du terrain qui ondulent la 
vallée au sud de la Garde-Adhémar, et en suivant l'ancien 
sentier qui monte au village, on peut observer les forma- 
tions suivantes : 

a. Terrain crétacé : Grès vert. — Grès blanchâtre et calcaire gréseux Jau- m. c. 
Dàire plongeant vers le sud-est. Visible sur 6 à 8,00 

1. Sables et argiles bigarrés. — Argile grise et lie de vin. 

Épaisseur 30à22,00 

Les sables et argiles bigarrés forment, un peu plus au 
sud, l'extrémité septentrionale du mamelon de Rabaste, 
contre lequel viennent buter les marnes bleues à Pecten 
Comitatus, Denlalium inœquale^ Natica millepunctata^ du 
groupe de Saint-Ariès. Ces marnes, sans aucun doute plio- 
cènes, atteignent souvent une énorme épaisseur et se re- 
lient aux dépôts de même nature qui s'étendent au pied des 
montagnes de l'Ardèche, du Gard, etc. Elles deviennent 
jaunâtres, sableuses dans le haut et sont recouvertes d'un 
épais cailloutis qui borde, de chaque côté, de lambeaux plus 
ou moins considérables, la plaine alluviale du Rhône. 

2. Calcaire d*eau douce blanchâtre, souvent compacte, parfois celluleux ; 

nombreuses tubulures. — H<^1ices, Limnées, Planorbes, etc. m. c. 

Épaisseur approximative 120 il 130,00 

En redescendant à Test par le chemin qui conduit à la 
route de Ghantemerle, on retrouve à l'altitude de 160 mè- 
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très environ, les sables et argiles bigarrés qui affleurent à 
80 mètres sous la Garde-Adhémar. 

Ce premier plateau est séparé de celui de Chantemerle par 
un vallon creusé en partie dans les marnes aptiennes et tra- 
versé par le ruisseau des Escharavelles, à partir duquel on 
rencontre les couches suivantes : 

Ruisseau des Escharavelles; altitude : i5M) mètres. 
b. Terrain crétacé. — Marnes aptiennes à BelemniUs semi-canalicU' 
latus, Blainville. 



C'est sans doute le gisement que MM. Gras et Lory si- 
gnalent à l'ouest de Clansayes, quartier de la Leuze (V. 
TEause sur la carte de l'état -major). En outre du fossile ca- 
ractéristique qui y est extrêmement abondant, je n'ai trouvé 
dans ces marnes que de rares baguettes de Cidaris, que je 
crois pouvoir rapporter au Cidaris Lardyiy Desor. C'est 
donc un gisement de plus à ajouter à ceux déjà cités par 
M. Cotteau dans la Paléontologie française, et qui prou- 
vent le passage de cette espèce néocomienne dans l'étage 
aptien. 

Ces marnes qui sont noir bleuté et deviennent jaunâtres 
par altération, renferment, disséminés dans leur masse, 
des concrétions ferrugineuses et des nodules de barytine 
cristallisée ; elles sont visibles sur une épaisseur de 60 à 
70 mètres. 

1 . Sables et argiles bigarrés. — Argile Jaunâtre, un peu sableuse dans 

le bas, devenant peu à peu blanche, puis rose, enfin rouge. m. o. 

Épaisseur variable, en moyenne itf,00 

A 30 mètres de la base de l'argile bigarrée, s'étend un Ut de 
petits cailloux siliceux, verdfttres ou Jaunâtres k la surface. 

3. Poudingue; gros galets siliceux k surface verdfttre et chagrinée. 

Dents de Squales (c), Balanes (ce). 
Épaisseur 0,t{0 à i ,00 

4. Mollasse sableuse à Scutella Paulensis^ pUngeant vers le nord-est, 

et formant un premier plateau à l'altitude de 245 mètres, puis un 



/ 
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deuxièOM à celle de S90 mètres. — Ba]aDe8(ce), fngmenis d*Hut- 
très et de Pelles, Seutella Paulensis^ Cidaris Avenionen- 
sis, Bryozoaires (Nnlllpores ce), Spongiaires, etc. m. c. 

Épaisseur 80 à 90,00 

H. Marne grise ou Jaune clair, avec Intercalation de bancs calcaires, 
se délitant parfois en feuillets et renfermant d'asseï nombreux 
fossiles, la plupart à Tétat de moules ou d'empreintes blancbfttres. 
Les espèces les plus communes sont : 

Fieula eonditaj Brongniart. Pecten laiisssimus, Baoccar. 

Turritella vermicularis, BnoccHt, var, Arca dilutii, Lamarck. 

Ostrea diffiieUina, D. de M. CorbtUa gibba, Ouvi. 

Pecten prœscabriuculus, Fontannes. Bryozoaires. 

— subbenedictus, Fontannrs. > Echinolampas scutiformis, L£SKB. 

— Paulensis, Fontannes. ! — angtdatus, lléRiAN. 

— pusiOf LiNRé. I Psammechinus Caillaudi^ Desoi. 

— eleganSf Andrzbjowski. i 

Épaisseur généralement moins considérable qne sur ce point, 
où elle atteint 75 à 80,00 

0. Mollasse calcaire, composée presque exclusivement de débris de Bryo- 
zoaires, de Peignes de petite taille, etc. ; quelques grains quartzeux. 
— Pecten prœscabriutculuSy latissimus, sub-Holgeri, etc. 
Épaisseur fariable à 8,00 

Cette dernière assise constitue le plateau de Chantemerle, 
dont le point culminant est à 364 mètres d'altitude. 

L'épaisseur relative des assises 4, 5 et 6, pour lesquelles 
je réserve le nom collectif de mollasse à Pecten prœscabriiis- 
culuSj varie suivant les localités ; il en est de même de l'en- 
semble qui prend ici un développement peu ordinaire, car 
il ne dépasse pas 100 mètres sur la colline de Saint-Paul - 
Trois-Chàteaux, 60 mètres à Test de Clansayes et 50 près 
de Chamaret. L'épaisseur de la mollasse se trouve même 
parfois réduite à quelques mètres, comme dans les environs 
de Solérieux^ de Suze, etc. 

Les bancs calcaires, qui par leur inclinaison déterminent 
la pente du plateau, peuvent se suivre jusque dans les envi- 
rons de Cbamaret, où le profll du sol, accidenté par une 
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succession de serres ou monticules, accuse un changement 
notable dans sa constitution pélrographique. 

L'élément sableux tend, en effet, de plus en plus à se 
substituer à Télément calcaire, et à partir du Lez, on se 
trouve en présence de cette série de couches peu cohé- 
rentes, dans lesquelles ont été creusées la plupart des val- 
lées de cette contrée. Quelques bancs plus solides, inter- 
calés dans la niasse, en ont conservé des ilôts plus ou moins 
importants, et par leur faune et surtout leur faciès, ser- 
vent de points de repère aux observations stratigraphiques, 
difficiles au milieu de ces collines sableuses d*aspect uni* 
forme et très pauvres en fossiles. 

Les environs de Ghamaret, mieux que ceux de Montségur 
peu propices à la distinction des faunes qui se succèdent 
depuis la base de la mollasse jusqu'aux sables à Myliobates, 
se prêtent une étude minutieuse des dépôts immédiatement 
superposés à la mollasse calcaire. Voici la coupe que j'y ai 
relevée : 




FiG. 4. 

1. Molliisse calcaire (6). — S. Sables ei grès A 0. cratistimai^l-Kl), — 8. Sables 

et grés à Pecten Cele$tini (18-14). 

7. Marne argileuse bleu&lre; débris de Ptfcton. m. e. 

Épaisseur 3 k 4,00 

8. Galctire marneux passant dans le haut à un grès calcaire, pétri 

de moules, de coquilles et surtout de dimyaires. Les Tapes et les 
Panopëes forment un vérHable banc ii la base de cette coucbe. 
Voici quelques-uns des fossiles les plus abondants : 
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Tnrriiella wrmicularis, BROcciir. 
Natica helicina, BROCcn}? 
Cassis sulcosa, Lamarck. 
Ostrea crassis:>ima^ Lamarck. 
Anomia costata, BROccni. 
Pecten CamaretensiSy Fon tannes. 
Cardium communây Mayrr, 



Venus islandicoides, Lamarck. 
Cytherea Pedetnontana, Aoassiz. 
Tapes a/jT. Genei, Bell. 
Tellina lacunosa, CnEMMiTZ. 
Panopœa Menardiy Desbatbs. 
— glycimeris^ Born, 



m. c. 

Épaisseur là 2,00 

9. Sable gris jaunfttre, devenant plus marneux à la partie supérieure 
qui renferme des lentilles et concrétions blanchâtres. — Dents 
de Squales, Jfy/tofrato^ (c), Osirea crassissima^Pecien Cama" 
retensis^ Cidaris Avenionensis, 
Épaisseur 2,00 

10. Calcaire mollassique formé de débris de fossiles de petite taille, et 

surtout de Bryozoaires ; faciès de la Mollasse calcaire n® 6. — 
Les ossements de poissons, côtes, vertèbres, fragments de mA- 
choires, ne sont pas rares à ce niveau. 
Épaisseur 1,50 

11. Sable fin à concrétions calcaires. 

Épaisseur là 2,00 

12. Grès dur, gris foncé, celluleux, les vacuoles étant souvent tapissées 

d*une poussière rougeàtre. Nombreux moules de Bivalves : Os^ 
irea crassissima, Pecten amœheus^ Mytilus cf. Eaidin'- 
gerij Arches, Bueardes, Tellines, etc. 
Épaisseur. là 2,00 

13. Sable argileux avec intercalations de lits et de lentilles d'argile sa- 

bleuse. — Osirea crassissima , Pecten Celestini^ pusio , 
Psammechinus dubius. Bryozoaires, Spongiaires. 

Épaisseur 10 à 12,00 

14. Grès lumaehelle Jaunâtre, plus ou moins ferrugineux, caractérisé 

dans tout le bassin du Rhôoe, oii cette assise est très constante, 
par des mçules d^une Cardite que Je rapporte provisoirement au 
Cardita Michaudi : Nassa costulata f, PUurotoma^ cf. aS' 
perulatay Conus Dujardini^ Turritella hicarinata^ Pecten 
CeUstini^ Arca barbaia^ etc. 
Épaisseur 2 à 3,00 

Ainsi que le montre la figure 1, où les inclinaisons sont 
dVilleurs notablement exagérées, ces dernières assises plon- 
gent encore vers le nord-est, mais bien plus faiblement que 
la mollasse k Pecten prœscabrimculus ; elles constituent le 
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sommet de la butte de Ghamaret (246 mètres), de la butte 
de Grillon (211 mètres), et sont le prolongement septentrio- 
nal de celles qui couronnent les collines de Suze-la-Rousse. 
Les dépôts superposés au grès à cardites sont recouverts 
par les alluvions, et les lambeaux qu'on en peut observer 
entre Grillon et Vairéas, sont d'un raccordement assez dif- 
ficile. Je crois cependant ne pas me tromper en superposant 
au grèslumachelle, les serres de laPeyrière, de Saint- André*- 
de*Gleize, dont la partie inférieure tout au plus pourrait se 
confondre avjc les assises précédentes. Voici la coupe de ce- 
lui de la Peyrière, plus connu dans le pays sous le nom de 
serre de Templany : 

lij. Marne argileuse, noir&tre, sans fossileft? ni.e. 

Épaisseur 8,00 

10. Grès compacte, JannSitre, à grains fins; anciennes carrières. — Dents 
de Lamniiiés (c), Baianes (ce), Sca^ana aff. pumacea, Pectcn 
Celestinij Bryozoaires, Spongiaires. 
Épaisseur 30 à 35,00 

17. Sable beaucoup plus fin, plus blanc, plus ou moins agglutiné par 

un ciment calcaire; à la base on trouve encore quelques espèces 
du grès sous-Jacent, mais la partie supérieure m'a paru complè- 
tement dépourrue de fossiles. 
Épaisseur 10,00 

18. Sable moliassique blanchâtre, pauvre en fossiles; c'est le faciès ha- 

bituel de la partie supérieure des Subies à TerebratuUna ca- 
la tfiiscus dans tout le Dauphiné. 
Épaisseur . 2S,00 

Des couches de même nature se rencontrent jusqu'au delà 
de Vairéas, sans cependant que l'épaisseur totale de ces sa- 
bles devienne bien considérable, à en juger du moins par la 
faible inclinaison des banes compactes ; car elle est ici diffi- 
cile à évaluer. Le sable presque toujours fin et blanchâtre, 
plus ou moins mêlé d*argile marneuse, renferme ici, comme 
dans toutes les localités où j'ai observé cet horizon, de nom- 
breuses concrétions calcaires. Quant aux fossiles, ils devien- 
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nent de plus en plus rares ; à Valréas même (257 mètres) on 
peut encore recueillir quelques espèces qui rappellent la faune 
de Visan (Moulin-à-Vent), mais plus à Test toute trace de 
débris organiques semble disparaître, à Texception de 
quelques fragments minuscules roulés avec les grains de 
sable. 

Enfin, à un kilomètre à peine de cette dernière ville, les 
sables à Tercbratulina calalhiscits plongent sous les marnes 
formant la base du massif tortonien qui s'élève entre Valréas, 
Nyons et Visan, et débute par un banc de : 

10. Calcaire manio-sableux grisùtre, moucheté d'hydroxyde de fer, ca- 
NClérisô par le Pecten Vinifascinvs, — Cesl It couche 3 de 
la coupe de laSavoyoDne et 2 de celle de CaIranDe(^^at<f-Com- m. c. 

tat, p. 36 et 42). 

Épaisseur moyenne 0, SO 

"20. Marne argileuse grise, jaunâtre par altération, peu fossilifère dans 
\t hzni, ^ SccUpellum Burdigalense jy^ir.^ TurriieVa Val- 
riacensisy Pecten Vindascinus, 
Épaisseur . . SO à 22,00 

il. Sable fin argileux, ferrugineux par places; stratiflcation très tour- 
mentée; rognons de marne argileuse en amas désordonnés. — 
Nassa Dujardini, Ancillaria glandiformiSy Pleurotom i 
aspendata. Hélix Delphiaensis, Limnées, Piano: bcs, Bithy- 
nies, Néritines. Empreintes vég taies, Bois ferrugineux, Pommes 
de conifères, etc. 
Épaisseur 6 à 8/)0 

C'est le même mélange d'espèces continentales et d'espè- 
ces marines, le même faciès pétrographique qu'à Visan (mai- 
son Tiburce), qu'à la Savoyonne (n° 5 de ma coupe). 

22. Marne sableuse à Rotella subluralis, surmontée d'un banc d'Os* 

trea crassissima (2* niveau). m. c* 

Épaisseur ik 5,00 

23i Sables et marnes foncées à lignite et fossiles terrestres. 

Avec cette dernière assise commence la série des alternan- 
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ces de marnes et de sables représentant les dépôts telluriques 
qui se sont formés après le retrait de la mer miocène. Les 
couches en sont à peine inclinées vers Test et commencent 
même, à 3 ou 4 kilomètres de Valréas, à se redresser légè- 
rement en sens contraire. 

On peut estimer assez exactement le développement de cet 
ensemble. La cote la plus élevée du massif étant de 462 mè- 
tres, et les alluvions qui la recouvrent n'atteignant qu'une 
faible épaisseur, si on déduit !H00 mètres, Taltitude approxi- 
mative des affleurements des couches ligniteuses de la base, 
il reste environ 160 mètres pour l'épaisseur totale de la for- 
mation continentale qui couronne le miocène supérieur du 
bassin de Visan. 

C'est dans les combes creusées sur les bords de ces colli- 
nes, que se sont conservés quelques lambeaux des marnes i\ 
Cerilhinm vulgatum^ mis à découvert parles érosions des tor 
rents qui les sillonnent. Nul doute que ces marnes qui repré- 
sentent dans le bassin du Rhône les dépôts les plus anciens 
de l'époque pliocène, n'aient rempli jusqu'à Nyons la vallée 
de l'Eygues; mais, soit que les alluvions les recouvrent sur 
de nombreux points, soient qu'elles aient subi de puissantes 
érosions, ce n'est plus qu'à l'état de placages de faible éten- 
due qu'on peut les étudier aujourd'hui. 

En descendant dans lu direction de Nyons, on voit réap- 
paraître, plongeant de plus en plus vers l'ouest, toutes les 
assises tertiaires que je viens d'énumérer, jusques et y com- 
pris les argiles bigarrées, qui s'intercalent sur le flanc de la 
montagne d'Eyssaillon, entre le grès vert et la mollasse à 
Pecten prcescabHnscuhiSj redressée jusqu'à la verticale. 

Je me bornerai à donner ici cette coupe, qui, mieux qu'au- 
cune autre, permet de se rendre un compte exact de la suc- 
cession de toutes les assises néogènes dans le bassin de Vi • 
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San, et peut, pour ainsi dire, servir d'introduction à i'étude 
détaillée qui suit : celles que j'ai relevées dans les environs 
de Taulignan, de Nyons, de Suze, de la Garde-Âdhémar, etc. 
n'ayant d'autre but que d'éclairer certains détails^ seront 
mieux à leur place dans les paragraphes consacrés à la des- 
cription des couches qu'elles traversent. 
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II 



De»eri|itlen mt elatitiillcatlen des terrains tertiaires 

da baneiit de ITinan. 



Quoique la coupe que je viens d'analyser ne paraisse 
qu'une simple amplification de celle de Saint-Paul-Trois- 
Châteaux à Visan, publiée dans un premier mémoire sur 
cette région, il est certains points, cependant, sur lesquels 
elle fournit des notions nouvelles dont Tintérèt est plus 
(général qu*il ne le semble au premier abord. En outre, 
quelques assises s'y présentent sous un faciès, avec un dé- 
veloppement assez différents de ceux que j'avais eu, jusqu'à 
ce jour, l'occasion de décrire. 

Ce sont ces notions supplémentaires qu'il importe de faire 
ressortir et sur lesquelles j'appellerai plus spécialement Tat* 
tention dans ce chapitre, me bornant à mentionner briève- 
ment les faits qui ne font que confirmer les conclusions 
déduites de mes précédentes recherches dans le Haut Comtat- 
Venaissin. 

Mais auparavant il m'a paru indispensable de résumer et 
de classer la série des couches qui affleurent entre la Garde - 
Adhémar et Nyons, série, du reste, qui comprend toutes les 
formations tertiaires du bassin de Visan. C'est ce que j'ai 
essayé de faire dans le tableau suivant, où j'ai groupé en 
un certain nombre de zones, constantes dans tout le Sud-Est, 
les assises dont la distinction, utile dans cette monographie, 
ne saurait avoir la même importance. 
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ËOGENE 



SABLES ET ARGILES BIGARRES 



Bien que dans cette étude, comme dans la précédente, j'aie 
surtout en vue les terrains tertiaires supérieurs ou néogènes, 
les sables et argiles bigarrés jouent un rôle trop important 
dans la géologie du bassin de Visan, pour que je m'abstienne 
d'exposer les données que j'ai recueillies sur cette formation 
particulièrement intéressante au point de vue géogénique. 

J'ai déjà eu Toccasion de signaler les divergences qui se 
sont manirestées dans les opinions émises sur le mode de 
formation de ces argiles plastiques, de ces sables aux cou- 
leurs éclatantes, qui donnent à certaines localités une phy 
sionomie si étrange et reportent la pensée vers les phénomè 
nés volcaniques. 

La superposition, à Saint-Paul-Trois-Ghàteaux, de ces dé- 
pôts au grès vert, l'analogie d'aspect de certaines couches 
désagrégées de ce dernier avec les sables bigarrés, ont con- 
duit quelques auteurs à se demander si ces sables et argiles 
n'appartenaient pas au terrain crétacé. Cette hypothèse, 
émise par MM. Hébert et Toucas, dans leur remarquable Mé- 
moire sur le bassin crétacé d'Uchaux (1), parait tout d'abord 
vraisemblable, lorsqu'on se borne à étudier cette formation 
sur le versant occidental de la colline de Saint-Paul-Trois^ 
Châteaux. Elle a même trouvé certain crédit auprès de géo-- 

(I) Description du ba%iin d*VchtiUJr^ p Cl. 



14 LES TERRAINS TERTIAIRES 

logueS; qui, dans le périmètre attribué aux sables et argiles 
bigarrés des environs de Nyons, sur la carte géologique 
du département de Vaucluse par M. Se. Gras, et sur celle du 
Dauphiné par M. Gh. Lory, ont recueilli des fossiles du 
grès vert. 

M. Emilien Dumas semble avoir combattu, par anticipation, 
cette manière de voir. D'après lui, on trouverait dans le 
département du Gard, presqu'à la base des terrains ter- 
tiaires, une formation tout à fait identique de composition et 
probablement d'origine. Voici la description qu'en donne 
Tauteur de la Statistique géologique du Gard^ dont la mort 
prématurée a privé notre région d'un de ses plus habiles 
investigateurs. Elle reproduit trait pour trait la physiono- 
mie des sables et argiles bigarrés du Dauphiné, du Com- 
tat et de la Provence, où je viens d'en découvrir un gisement 
intéressant, plaqué contre le revers méridional du Mont- 
Luberon . 

« L'étage inférieur de la formation lacustre, ou étage Uzé- 
gien, est essentiellement composé de sables fins, siliceux, 
rougeàtres, violàtres ou jaunâtres, alternant d'une manière 
confuse avec des masses argileuses, colorées des mêmes 
nuances, mais où le rouge est toujours la couleur dominante. 
Il résulte que sur quelques points, c'est l'élément sablonneux 
qui domine sur d'assez grands espaces, tandis qu'ailleurs 
c'est l'élément argileux. » — Quelques lignes plus loin, l'au- 
teur recherchant l'origine de ces dépôts, ajoute ; « L'origine 
des sables siliceux de cet étage* ne saurait être douteuse pour 
les localités que nous décrivons; ils proviennent évidemment 
d'un remaniement du grès vert. Les fragments de grès rouge 
ferrugineux qu*on y rencontre même assez souvent, indi- 
quent cette origine d'une manière certaine, et la ressem- 
blance entre ces grès remaniés et le grès vert en place, 
est quelquefois si frappante qu'on a peine à décider, de 
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prime abord, à laquelle des deux formations ils doivent être 
rapportés (1) ». 

M. E. Dumas n'en regarde pas moins ces sables et ces ar- 
giles, « qui deviennent quelquefois grisâtres et très plasti- 
ques », comme appartenant à Tétage éocène, et il en donne 
une raison péremptoire. 

« Dans la plaine de la Gandouillère, commune de Gastel- 
nau-Valence, arrondissement dWlais, la surface du sol est 
complètement formée de ces sables à grains siliceux, si faciles 
à confondre avec ceux du grès vert... A l'est de la vallée, ce5 
sables reposent sur une assise de calcaire lacustre ancien (2) » 
dont quelques espèces ont été retrouvées dans le calcaire de 
Rilly, que M. Emilien Dumas croit représenté dans le bassin 
du Rhône par son étage inférieur lacustre (3). 

Les affleurements de Ghantemerle viennent confirmer To- 
pinion de M. E. Dumas et démontrent, tout au moins pour 
les argiles bigarrées, que cette formation est complètement 
indépendante du grès vert. Car on la retrouve, sur ce point, 
avec un faciès identique à celui qu'elle présente à Saint-Paul- 
Trois-Châteaux, bien que reposant sur les marnes aptiennes, 
dont les sombres nuances contrastent si étrangement avec les 
tons rutilants des argiles. 

Cette identité de composition, de faciès, qui s'observe sur 
une vaste étendue, est même un des caractères essentiels de 
cette formation. J'ai déjà rappelé à ce sujet certains dépôts du 
Chàlonnais (4); je puis ajouter, aujourd'hui, que dans les en- 
virons de Vence (Âlpes-Maritimes), M. l'ingénieur Potier a 
montré aux membres la Société géologique, présents à la 
dernière réunion extraordinaire, des dépôts qui, suivant moi, 



(I) Stat. min, du Gnrd, p. 499 el 500. 

()) id., p. 500. 

<S) Id., p. 495. 

(4) Let terrains tertiaireâ du Haut Oomlat-Venaiêsin^ p. 9, 
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ne diffèrent en rien des sables et argiles bigarrés de la Drôme, 
de Vaucluse, etc. Ils reposent sur des grès à Orbiloïdes et 
Ostrea columba qui forment sur ce point la partie supérieure 
du terrain crétacé, et sont subordonnés aux sables gros- 
siers à Nummulites slriala. 

Pour en revenir au bassin de Vîsan, je crois que des re- 
cherches minutieuses révéleraient la présence de cette forma- 
lion sur un grand nombre de points où elle n'a pas encore été 
reconnue^ et peut-être l'industrietrouverait-elle dans ces nou- 
veaux gisements, des masses d'argile plastique dont l'exploi- 
tation ne serait pas à dédaigner. Les courses rapides que j*ai 
faites dans le nord de cette région m'ont permis, en effet, 
d'observer les sables et argiles bigarrés dans plusieurs loca* 
lités où ils n'avaient pas été indiqués, à l'est de Solérieux, 
dans les environs de Taulignan, etc. 

Quant au gisement de Nyons, importance donnée à ce 
dépôt sur la carte de M. Scipion Gras, montre clairement que 
ce géologue lui a réuni des couches gréseuses ou sableuses 
appartenant au grès vert, et qui constituent, sur la rive gau- 
che de l'Eygues, des pentes désignées à juste titre sous le 
nom de Terres rouges. C'est dans ces grès plus ou moins dés- 
agrégés, auxquels les oxydes de fer ont donné des teintes 
semblables à celles des sables argilo-siliceux, qu'on a pu re * 
cueillir des fossiles, dont la découverte inCrmait, en appa- 
rence, l'âge assigné aux dépôts geysérlens de MM. Gras et 
Lory. Mais il n'en est pas moins vrai que plus au sud, en se 
dirigeant vers le signal de l'Aiguille, on voit sous la mollasse 
à Pecten prœscabritisciiluSj des argiles plastiques violacées, 
en tous points semblables à celles qui donnent lieu à l'impor- 
tante exploitation de Noyères, près de Bollène, ou qu'on voit 
affleurer sous la chapelle de Sainte-Juste, près de Saint-Paul- 
Trois-Ghàteaux, sous Cbantemerle, etc. 

Ces argiles reposent sur des sables avec lesquels elles 



DU BASSIIV DE TISAN 17 

m'ont paru intimement liées, et dont la formation ne saurait 
guère, je suppose, être attribuée à une époque différente. 
D*accord sur ce point avec M. Emilien Dumas, je ne nie pas 
que la plus grande partie de leurs éléments aient été em- 
pruntés au grès vert sous-jacent, et pour s'en convaincre il 
sufût de comparer les coupes deNyons, de Saint-Paul-Troîs- 
Châteaux avec celle de Gbantemerle^ où le changement de 
substratum coïncide avec la prédominance sensible, presque 
absolue de Téiément argileux sur l'élément sableux. Mais il 
en est d'autres qui sont étrangers aux couches de la craie ; 
tels sont certains grains siliceux, anguleux, très variés de 
couleurs, qui m'ont paru différer notablement de ceux qu'on 
rencontre dans le grès vert d*Uchaux. 

En outre, dans la plupart des localités où j'ai observé ces 
dépôts, dans la vallée de la Durance comme dans le bassin 
de Yisan, j'ai constaté la présence de nombreux rognons et 
même d'énormes blocs d'im grès siliceux, le plus souvent rouge 
vineux, se couvrant par altération de lâches blanchâtres, 
accompagnés parfois d'autres blocs d'une brèche quarlzeuse 
où de petits fragments anguleux de nuances diverses, sont 
englobés dans une pâte gélatineuse. Dans le vallon des Es- 
charavelles, qui sé|)are le plateau de la Garde-Âdhémar de 
celui (le Ghantemerle, on en voit un grand nombre dissémi- 
nés le long de la route ou sur les pentes des marnes aptien- 
nes ; on les retrouve en abondance sur la roule de Montségur 
à Chamaret, et sur d'autres points où ils témoignent seuls de 
l'ancienne extension des argiles. Mais c'est principalement 
sur le versant occidental de la colline de Saint-Paul-Trois- 
Châleaux, que ces blocs siliceux frappent plus particulière- 
ment les regards par leur taille, leur couleur, la vivacité de 
leurs arêtes, par leur nombre et la confusion chaotique de 
leurs amas. 

On comprend parfaitement que l'ensemble des caractères 
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qui distinguent les sables argilo-siliceux et dont la constance 
est remarquable, ait engagé M. Se. Gras et plus tard M. Lory, 
à leur attribuer une origine éruptive ou geysérienne, et quand 
on a lu les excellentes études de mon confrère et ami M. 6. 
Fabre sur le sidérolithîque de la Lozère, il est difGcile de ne 
pas appliquer aux dépôts de la vallée du Rhône les conclu- 
sions qu'il formule à la fin de son dernier travail sur cette 
intéressante formation, et que je ne saurais mieux faire que 
de reproduire, au moins dans ce qu'elles ont de plus général. 

(( Toutes les circonstances de gisement et de composi- 
tion des dépôts d'argile et de sable granitique témoignent 
de violentes actions geysériennes qui se seraient fait jour 
à l'époque tertiaire, en profitant du système préexistant des 
dislocations N,-N.-0 » 

« Â la fin de l'époque éocène parait en effet correspondre 
en France une grande activité de l'action hydrothermale. Sur 
toute l'étendue des calcaires jurassiques et crétacés, des 
dépôts particuliers de minerai de fer, d'argile et de sables 
bariolés sont alignés suivant des fentes ou failles dont la 
direction dominante est celle du méridien. Cet ensemble de 
phénomènes constitue le terrain sidérolithique des géologues 
suisses et français (1). )) 

Je ferai seulement remarquer, relativement à l'âge du 
terrain sidérolithique, que la formation des argiles bigarrées 
du département du Gard, dont j'ai cru pouvoir rapprocher, 
d'après la description de M. Émilien Dumas, les argiles bigar- 
rées de la Drôme, de Yaucluse, etc., serait, d'après les 
coupes de cet auteur, antérieure d la fin de l'éocène, époque 
à laquelle M. Fabre rapporte les phénomènes geysériens 
qui ont donné naissance au terrain sidérolithique. 



(1) Sor le terrain sidérolithlqDe dans le département de la Loière. BuU. Soe. géol., V s. 
t. lir, p. 889 (4878). 
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A un point de vue théorique, l'origine de ces sables et ar- 
giles bigarrés constitue une des questions les plus attrayantes 
que présentent nos terrains tertiaires, et si Ton admet les 
conclusions exposées par M. Th. Fuchs à la fin de son Étude 
sur la nature du Flysch (1), l'intérêt qu'elle offre s'accroît en- 
core par l'extension considérable, à l'époque éocène, des phé- 
nomènes geysériens. 

En effet, M Th. Fuchs exprime Tavis que certaines assises 
du Flysch pourraientbien être le produit d'éruptions analogues 
aux volcans boueux de Tépoque actuelle. 11 rappelle que la 
plupart des géologues italiens, Bianconi, Ddderlein, StOhr, 
Mantovani,Stoppani, attribuent une origine geysérienne aux 
argille scagliosey qui sont les dépôts les plus importants, les 
plus caractéristiques du Flysch. Je regrette de ne pouvoir 
analyser ici ce travail substantiel, mais je crois pouvoir, sans 
sortir du cadre de ces études, signaler les faits qui semblent 
assigner une même origine aux sables et argiles bigarrés 
du bassin du Rhône, aux argille scagliose de l'Italie, et à 
des dépôts analogues intimement liés au Flysch dans les 
Alpes septentrionales et les Garpathes. 

1"* Au point de vue pétrographique, même composition : 
argiles et sables à l'exclusion de tout dépôt calcaire et d'élé- 
ments dénotant l'action d'un courant quelconque; impré- 
gnations fréquentes et intercalations de gypse, dont la for- 
mation doit être attribuée, d'après M. Th. Fuschs, aux exha- 
laisons d'acide sulfurique. M. Dumas signale, dans le Gard, 
la présence dans les argiles rouges, de nodules, de filets de 



(i) Ueber dl« Nator des Flysches (Sitzb, der k. Akai. d, Wiuenteh. Bd LXXY, Jahrg. 
1877). 

Depuis, H. Th. Fnebs a pabUé sur le même sujet deoi autres notes très IntéreManteSi doat 
Tolcl les titres : 

Die Salse von Sassuolo und die Affilie scag^ose. 

Ueber den Flyseb und die Argille seagUose, und Ûber eruptlve Bande. 

(SUzb. dêr k. Akad, d^WUêemch, Bd LXXVl, JuH m. \OeU iSll). 
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gypse et même de masses assez importantes pour être 
exploitées (1). 

2"" Le second argument invoqué par le savant conserva- 
teur du cabinet minéralogique impérial de Vienne, est tiré des 
rapports intimes des argille scagliose et de certaines roches 
incontestablement éruptives, telles que la serpentine, et le 
passage assez communément observé de Tune de ces for- 
mations à Tautre, phénomène sur lequel les géologues ita- 
liens se sont appuyés pour leur reconnaître une même ori« 
gine. Cet argument, du moins en Tétat actuel de nos con- 
naissances, ne saurait être applicable à notre région. 

3^ Il en est de même de celui tiré de la présence de blocs 
arrachés à diverses formations {fremde Blocke), les blocs de 
silex de nos argiles bigarrées n'étant qu'un accident pétro- 
graphique au milieu de ces dépôts dont la silice, sous divers 
aspects, constitue le principal élément. 

4*" L'absence de fossiles est aussi complète dans les ar- 
giles bigarrées que dans les argille scagliose. 

b"" Dans les deux cas, indépendance absolue du substratum 
qui) de quelque nature qu'il soit, n'exerce aucune influence 
sur la composition des argiles. 

6"* Enfîn, les sables et argiles bigarrés, comme les ar~ 
gille scagliose, paraissent s'être déposés sur des points cir- 
conscrits par des formations sédimentaires normales, dont 
certaines assises sont probablement contemporaines des 
phénomènes auxquels ils doivent leur origine. 

(( Ne serait-il pas naturel d'admettre, a dit aussi M Lory, 
que la formation d'eau douce (dans laquelle sont compris 
les sables et argiles bigarrés) est contemporaine de la for- 
mation marine nummulitique, du moins de celle des grès 
à fucoïdes (2) ? » 

(i) Stat, géol. du âép. du Gard, p. SO^. 
(S) Deâcription çéol. du Dauphiné^ y, 380. 
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Quoi qu'il en soit de ces rapprochemenis, il n'en est pas 
moins démontré que les sables et argiles bigarrés du bas- 
sin du Rhône font partie du groupe tertiaire le plus an- 
cien qui se soit déposé dans le Sud* Est de la France, et qu*à 
l'exception du substratum éocène indiqué par M. Émilien 
Dumas, ils reposent indifféremment sur tous les terrains 
primaires ou secondaires* dont la nature peut avoir influé 
sur la formation des sables, mais nullement sur celle des 
argiles. 



MIOCENE 



CALCAIRE D EAU DOUCE 



Le promontoire qui, se détachant du plateau d*Àiguebelle, 
s^avance dans la plaine et porte sur son bord occidental le 
village de la Garde-Âdhémar. est constitué par un calcaire 
d'eau douce blanchâtre, siliceux à certains niveaux, le plus 
souvent compacte, parfois celluleux et comme tufacé. Bien 
que ses strates paraissent inclinées dans la même direction 
que celles des dépôts marins qui lui succèdent, je ne sau- 
rais aflirmerdès à présent, qu'il soit en parfaite concordance 
de stratification avec ces derniers. 

Certains bancs présentent des tubulures analogues à celles 
que M. Emilien Dumas a observées dans les environs de Som- 
mières (Gard), h la partie supérieure de son étage moyen la- 
custre ou étage sextien (calcaire lacustre proprement dit). 
Les fossiles sont assez abondants, particulièrement à la base 
de la formation ; ils appartiennent aux genres Helix^ Limnœa 
Paliuliruiy Planorbis^ mais ce ne sont malheureusement que 
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des moules peu susceptibles d'une détermination spécifique 
bien rigoureuse. 

M Se. Gras qui, sous le nom de premier terrain d'eau 
douce^ a réuni aux sables et argiles bigarrés des marnes al- 
ternant avec des calcaires d'aspect lacustre, a rangé cepen- 
dant le plateau d*Aiguebelle et celui de la Garde-Âdhémar 
qui en dépend, dans son terrain d'eau douce moyen (1). D'a- 
près cet auteur, ce calcaire serait donc superposé à son pre- 
mief* te^Tain marin ou mollasse inférieure (mollasse sableuse 
à Scutella Paulensis) et subordonné à son second tefrain 
marin ou mollasse supérieure (mollasse marneuse et calcaire 
à Pecten sUbbenedidus et Echinolampas hemisphœficus) . 

Cette intercalation n'a pas été admise, du moins en ce qui 
concerne la région comprise entre Montélimar et Saint-Paul- 
Trois-Châteaux, par M. Lory, qui a constaté cependant, sur 
d'autres points, Texistence de bancs marins subordonnés à 
ce même calcaire lacustre auquel il donne le nom de mol- 
lasse d'eau douce (2). Cette dernière, d'après le savant pro- 
fesseur de Grenoble, comprendrait même, à la base, les mar- 
nes bigarrées qui affleurent dans les environs de Chantemerle, 
de Yalaurie, et qui seraient ainsi distinctes des dépôts for- 
mant le groupe des sables et argiles bigarrés. 

Je ne puis, à propos du lambeau de la Garde-Âdbémar, 
discuter ces diverses manières de voir. Cependant il est un 
point qui me parait dès aujourd'hui hors de doute. La coupe 
que je donne pi. Â, prouve, en effet, assez clairement 
suivant moi, que le calcaire lacustre, qu'elle rencontre à 
l'ouest et que j'ai étudié plus au nord dans les environs de 
Salles, ne saurait être intercalé entre la mollasse sableuse à 
Scutella Paulensis et la mollasse marneuse qui lui succède 
normalement sur le plateau de Chantemerle. 

(4) Stai, min, du dip, de la Dràmê^ p. 449. 
(t) DêieripUon géol, du DaupMnéf p. S 91, 
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Quant à Tàge absolu de cette formation lacustre, il est as- 
sez difficile à établir d'après les documents que nous possé- 
dons actuellement, le mauvais état de conservation des 
débris organiques venant encore accroître les difficultés in* 
hérentes à Tétude des faunes continentales. Cependant, en 
s'appuyant sur les seules données stratigraphiques et en ad- 
mettant une parfaite concordance entre la rooliasse a Scutellu 
PatUensis et le calcaire d'eau douce, on peut, provisoirement 
tout au moins, ranger celui-ci dans le miocène moyen, dont 
le dernier terme serait constitué dans le bassin du Rhône par 
la mollasse helvétienne. Mais, je le répète, je suis loin de 
considérer comme définitive une classification qui ne repose 
que sur des données aussi peu probantes, et réserve toute 
discussion approfondie à cet égard, pour une étude où ce ter- 
rain jouera un rôle plus important que celui qui lui est dé- 
volu dans le cadre de la présente monographie. 



QHOUrB UK iriSAd 



I. MIOCÈNE MOYEN. — HELVÉTIEN, II, III (Mayer) 

1, MolUise à Pecten prœscahriusculus 

a. Poudingue. — La mollasse à Peclen prœscabritisctUtis^ 
dans le bassin de Yisan comme sur tous les points où il m'a 
été donné de Tétudier, débute par un poudingue ou conglo- 
mérat, dans lequel abondent les cailloux siliceux, et riches 
en dents de Lamnidés, en débris de Balanes, de Pecten, etc. 

La constance à ce niveau, quelle que soit d'ailleurs la na- 
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ture des terrains qui devaient former le rivage, de cailloux de 
silex, gris ou brun foncé à l'intérieur, à surface verdatre et 
souvent chagrinée, est un fait que j'ai déjà eu l'occasion de 
signaler et qui peut s'observer dans toute l'étendue du bassin 
du Rhône. Ils proviennent sans doute, en grande partie, des 
dépôts de sables et argiles bigarrés, dont la silice, sous di- 
verses formes, blocs, concrétions homogènes ou bréchiformes, 
grains fins, etc., constitue le principal, presque Punique élé- 
ment. 

La présence constante de restes de Lamnidés à la base de 
la mollasse n'est pas moins remarquable. On dirait que ces 
squalidiens remontaient avec le flot, comme si l'espoir de 
proies plus faciles ou plus abondantes les attirait vers les 
régions nouvellement annexées à leur empire. Par contre, 
leur départ semble avoir devancé le retrait de la mer, et long- 
temps avant que les parages vers lesquels ils s'étaient préci- 
pités en troupes nombreuses, eussent été restitués au con- 
tinent, ils avaient très probablement émigré vers d'autres 
latitudes ; car dans les dernières formations marines de celle 
première période néogène, comme dans celles de la seconde 
(groupe de Saint-Ariès), on ne trouve plus que rarement des 
témoignages de leur séjour dans ce bras de mer dont un 
nouvel exhaussement des Alpes allait faire la vallée du Rhône. 
b. Mulldsse sableuse à Sculella Paulensis. — Les mollus- 
ques qui, les premiers, viennent peupler les rivages, sont 
des animaux appartenant aux familles inférieures de Tcni- 
branchement. Des Bivalves monomyaires, accompagnés de 
MoUuscoïdes, — Brachiopodes et Bryozoaires, — sont les 
seuls qui s'accommodent des conditions de ce nouvel habitat. 
Des Rayonnes, Échinodermes et Crinoïdes, des Polypiers, des 
Spongiaires, complètent une faune peu variée, mais bien 
caractérisée, qui, partout dans le bassin du Rhône, précède 
la faune plus riche de la mollasse marneuse. 
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Les quelques variations qu'on y peut observer, semblent 
dues en grande partie au régime des eaux, qui, malgré les 
courants dont les effets sont évidents, pouvait différer suivant 
la nature du littoral. Sur les points où la côte abandonnait 
aux attaques de la vague d'abondants éléments calcaires, on 
remarque , avec une modification du dépôt , l'apparition , 
pour ainsi dire, anticipée de quelques espèces de Pecten^ 
diOslreay de la mollasse à Peclensubbenedichis. Mais les Gas- 
téropodes, les Bivalves dimyaires n'en sont pas moins tenus 
à l'écart de cette récente conquête de la nier, soit par la com- 
position des eaux, soit par la violence des courants. 11 se peut 
aussi que les points sur lesquels ont porté mes observations 
aient opposé à une plus prompte immigration des mollusques 
supérieurs, des conditions bathymétriques défavorables. 

Dans la première liste que j'ai donnée de la faune de cet 
horizon, j'ai compris VOstrea crassissima. De nouvelles re- 
cherches me portent à croire que les exemplaires de celte 
espèce, d'après lesquels je l'avais signalée dans la mollasse 
sableuse, n'étaient pas en place. Voici, au surplus, les espèces 
les plus caractéristiques de ce niveau, à l'exclusion de celles 
dont la détermination me laisse encore quelques doutes : 

Dents de Squalides. — ce» 
Balanus tintinnabulunt , Linné. — ce. 
Anomia costata, Bboccui. — ac. 
Ostrea caudata, Munster. 

z=z ? digitalina, D. de M. — ce. 

— Virginianaj Gmelin in May, — ir. 
Hinnites Defrancei, Michelutti. — r. 
Pecten Paulensis, Fontannes. — r. 

— Davidi, Fontannes. — ac. 

— pusio, Linné in May. — ce. 

— Jastianusy Fontannes. — c. 

— Rhodanit Maysr. — r. 

— prœscabriusculm, Fontannes. — ce. 
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Pecten operculariSf Linné in May, — c. 

— pavonaceus, Fontannes. — rr. 

— ventilabrurity Goldfuss. — r. 
lAma squamosûy Lamarck. -» c. 
TerôbrattUa grandis, Blumenbach. — rr. 
Echinolampas scuiiformU, Lesu. — c. 
ScutMa Paulensis, Aoassiz. — ce. 
Cidaris Avenionensis, Desiioulins. — c. 
Eugeniacrinus ? Rhodaniens, Fontannes. — rr. 
Retepora echinulatay Blainville. — ce. 
Cellepora. Nullipora, — ce. 

Polytrema lyncurium^ Lamarck. — c. 

— simpleXi Michblotti. — c. 

Le genre le mieux représenté dans cette première assise 
mollassique, et par le nombre des individus et par la variété 
des espèces, est certainement le genre Pecten. II n'est pas 
sans intérêt de remarquer l'analogie que ce caractère paléon- 
tologique établit entre la mollasse à Scalella Paulensis et les 
Hornef^-Schichten du bassin de Vienne (P*Mediterran-Stufe). 
Ces couches, les plus anciennes des terrains néogènes de 
cette contrée, renferment une telle quantité de Peclen, que 
Suess proposa pour elles le nom de Pecten-Schichten. On y 
rencontre, d'ailleurs, plusieurs des espèces que je viens de 
citer : Peclen opercularis^ Linné, Var. ( = Malvinœ, Dub. de 
Montp. m Bornes), Pecten pusio^ Lamarck, Var. ( = sub- 
striatns^ d'Orbigny in Homes), et le Pecten palmatiiSi La- 
marck, qui, sur d'autres points du bassin du Rhône, se trouve 
aussi à la partie supérieure de cette assise. En outre, la na- 
ture du dépôt est sensiblement la même dans les deux bassins. 
A Eggenbur;;, à Loïbersdorf par exemple, le premier étage 
méditerranéen débute, comme dansleDauphiné, la Provence, 
par une mollasse sableuse plus ou moins grossière, renfer- 
mant de nombreux petits cailloux quartzeux, et souvent 
pétrie de Bryozoaires, de débris de Balanes, d'Échinides, etc. 
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Dans le Bugey, à Saint-Marlin-de-Bavel, Romagnicu, Pas- 
siiis, etc., comme au non! et à Test du bassin de Visan, cette 
assise, facile à reconnaître, se trouve toujours comprise entre 
le conglomérat local ou poudingue et un véritable banc de 
Pecten prœscabriusmhts. C'est la Mollasse grise de quelques 
auteurs, désignée aussi sous le nom de Sables à anamics, dé- 
nomination qu'elle jusliOe complètement dans quelques loca- 
lités du Oauphiné. 

C'est sur le pourtour occidental que la mollasse sableuse 
;itteint, dans le bassin de Visan, son maximum de dévelop- 
pement. Son épaisseur dépasse 80 mètres sur le plateau de 
Chantcmerle, mais elle diminue rapidement à mesure qu'on 
se rapproche du centre du bassin. A 6 où 7 kilomètres en 
dedans de cette première ligne d'affleurements, on peut en 
observer une seconde, presque parallèle à la première, pas- 
sant par les villages de Chamaret, de Montségur, de Solérieux, 
de Suze-la-Rousse, qui révèle la rapide décroissance de 
l'épaisseur de cette assise, comme de toutes celles, d'ailleurs, 
qui composent le groupe de la mollasse à Pecten prœsca- 
brhtsculus. 

La ligure 2 met on évidence cet amincissement graduel 
des premiers liépôls de la mer miocène. 



lui. — s. Sil))t) e[ gré) h O. craututma. 
- S. Groupe de Solnt-Arlês. 
^ Huut. — ! — ; 
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Celui-ci se fait surtout au détriment des couches infé- 
rieures, la partie supérieure, caractérisée par le SculcUa 
Paulensis, et plus généralement encore par de véritables 
bancs de Nullipores, recouvrant une plus vaste étendue que 
les sables à PectenDavidij Rhodani, à dents de Squales, à Bra- 
chiopodes et petits Bryozoaires, qui constituent la base de la 
mollasse sableuse. Il semble que ces derniers, qui manquent 
sur de nombreux points, aient comblé une dépression allon- 
gée dans la direction nord-sud. 

A l'ouest, cette assise est généralement peu inclinée. For- 
tement redressée au contraire au nord et à Test, dans les 
environs de Taulignan, du Pègue, de Rousset, de Noveyzan, 
de Venterol, de Nyons, la mollasse sableuse détermine 
souvent, par son peu de cohésion, la formation de petites 
combes limitées d'un côté par les terrains calcaires contre 
lesquels, s'appuie le groupe de Yisan, et de l'autre par le 
banc compacte à Pecten prœscabjiusciilus, qui se dresse 
parfois sur les pentes des montagnes de Vaux, de Garde- 
Grosse, comme une antique muraille bravant les injures du 
temps. 

Le fossile qui caractérise la mollasse sableuse dans les 
environs de Chantemerle, de Saint- Paul-Trois- Châteaux, 
de Solérieux, est ici des plus rares, si même il ne manque 
absolument; malheureusement les espèces qu'on y ren- 
contre le plus communément, Peclcn pusio^ opcrciilaris^ 
Oslreacaiidata {=:? digitalina)^ etc., passent toutes dans les 
couches superposées ; aucune d'elles ne saurait donc^ 
malgré sa constance à ce niveau, caractériser cette assise 
qui, sur beaucoup de points d'ailleurs, ne se distingue 
paléontologiquement de la suivante, que par des caractères 
négatifs, au premier rang desquels se place l'absence à 
peu près complète de Gastéropodes et de Bivalves di- 
myaires. 



1 

I 
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c. MollcLsse marneuse à Pecten subbenedicius. — La faune 
de la mollasse ne larde pas à s'enrichir notablement par suite 
des changements apportés à la composition et sans doute 
aussi à la profondeur des eaux ; l'apport calcaire devient de 
plus en plus considérable et modifie assez brusquement la 
nature des sédiments. Au début de cette période correspond 
une recrudescence momentanée dans la violence des cou- 
rants, recrudescence attestée par la formation d'un second 
poudingue ou conglomérat généralement moins épais que le 
premier, et composé d'éléments, pour la plupart, d'un moin - 
dre volume. 

C'est principalement sur le içenre Pecten que ce nouveau 
régime parait exercer tout d'abord son induence, et souvent, 
à la. base des couches marneuses ou calcaires de la mollasse 
à Pecten stibbenediclns, on peut constater la présence d'un 
véritable banc de Peignes. L'espèce dominante est presque 
toujours le Pecten prœscubriusculuSj accompagné, dans tout 
le bassin du Rhône, par le Pecten subbenedicius , qui le sup- 
plante même sur quelques points. Le Pecten lafissimus, tou- 
jours moins abondant que les deux types précédents, est tout 
aussi constant à ce niveau. 

Au nord et à l'est du bassin de Visan, ce banc de Pecten 
constitue un excellent point de repère ; il se trouve à peu 
près à la limite de la mollasse sableuse à Anomies, à Nul- 
lîpores, à Scutetla Paulensis^ et de la mollasse marneuse à 
Pecten subbenedicius. La cohérence de la gangue, qui le fait 
souvent saillir au milieu des couches moins compactes qui 
Tenlourent, rend sa présence facile à constater. 

Au nord, où la mollasse estasses fortement relevée contre 
le grès vert dont elle n'est séparée que par quelques mètres 
de sables et argiles bigarrés, il borde la plaine d'un vaste 
plan incliné, plus ou moins disloqué, livrant passage aux 
cours d'eau par de nombreuses cassures, mais qui donne 
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cependant au paysage une allure régulière dont la ligure '■ 
peut donner une idée. 
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A l'est, le long de la montagne de Vaux, il est Tacile de 
suivre ce même banc, qui, à Nyons, s'abaisse sur la rive 
droite de l'Eygues dont il commande le défilé, pour se re- 
lever rapidement sur la rive gauche où il s'adosse à la mon- 
tagne de Garde-Grosse. Les couclies inférieures de la mol- 
lasse sont ici redressées jusqu'à la verticale et même parfois 
légèrement renversées sur elles-mêmes. 

De même que la mollasse sableuse, dont elle estnettenient 
distincte par ses caractères pélrograpliiques et paléontologi- ' 
ques, la mollasse marneuse acquiert, sur le pourtour occi- 
donlal du bassin de Visan, et principalement dans les environs 
de Cliantemerle, de Clansayes, un développement remar- 
quable. En retrait sur les plateaux de la mollasse sableuse, 
souvent taillée î) pic, elle forme des monticules capricieuse- 
ment ravinés et découpés par les eaux, mais dont les divers 
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lambeaux, par la régularité et la symétrie de leurs talus, afFec- 
tent la physionomie d'inimenses tumuli ou semblent cou- 
ronner les hauteurs de gigantesques redoutes. 

Son rôle orographique est de peu d'importance ; cependant 
c'est à celte épaisse couche de marne, plus ou moins effica- 
cement protégée contre les dénudations par Tassise calcaire 
superposée, que Ton doit les belles sources qui ont permis 
rétablissement de fermes et mèrne de villages sur les pla- 
teaux, voués à Taridité, de la mollase sableuse. 

L'épaisseur de la mollasse marneuse, comme celle de la 
mollasse à Scutella Puulemis^ est extrêmement variable ; 
la figure 2 a déjà montré combien elle diminuait rapi- 
dement du pourtour occidental au centre du bassin, où sa 
richesse fossilifère se concentre, pour ainsi dire, en quelques 
mètres. 

La composition de celte assise est assez uniforme. Ce sont 
des marnes grises, plus ou moins compactes, jaunâtres et un 
peu sableuses dans le bas, renfermant dans le haut, sur les 
points où elle est bien développée, quelques intercalations de 
bancs marno-calcaires. Les fossiles y sont le plus souvent 
à rétat de moules ; les Huitres, les Peignes, les Oursins, 
sont à peu près les seuls qui aient conservé leur test. 
Quelques couches de marne compacte, jaune clair, plus ou 
moins fissile, montrent de nombreuses empreintes blanches 
de Turritelles, de Nucules, d'Arches et surtout de Cor- 
bules. 

La faune de cet horizon est assez variée; elle comprend 
la plupart des espèces qui se rencontrent dans les environs 
de 3Iontségur, une des localités fossilifères les plus connues 
du bassin de Visan. Il est vraiment regrettable queTélat de 
conservation d'un certain nombre d'entre elles permette tout 
au plus une dénomination générique; mais cet horizon n'en 
est pas moins nettement caractérisé par celles dont les déter- 
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minations peuvent être considérées comme à peu près cer 
laines, et dont voici la liste ; 



Poliison*. 

Lamna^ Myliobates, eic. — c. 

ClrrhlpèdeN. 

Balamis tintinnabulum, Linné. — ar. 

céphalopode». 

Nautilus, Cf. Aturij Basterot. — rr. 

Ctaniéropodeii. 

Murex Aquitanicus, Grateloup in Hôrnes. — r. 
Fasciolaria TarbeUiana, Grateloup. — ac. 
Ffcnla condita^ Brongniart. — ce. 

— BurdigalensiSf Soweruy. — rr. 
Pymla rusticula, Basterot. — rr. 
Conus canalicnlatus, Brocchi. — rr. 
Pleurotoma aff. cataphracta, Brocchi. — rr. 
Tumtella vermiculam. Brocchi, var. — ce, 

— turris, BasTEROT. — r. 
Dentalinm, cf. Badense^ Partsch. — rr. 

l< • m e 1 1 1 II r • n e h o . 

Anomia cogtata^ Brocchi. — r. 
Ostrea Boblayei, Deshayes, in Fisch. et Touba*. - r. 
-^ caudata^ Munster. 

= ? digitaUna, D. os M. — ce. 

— squarrosa, de Serres. — c. 
Fecten lychnulus^ Fontannes. — r. 

— PatdensiSt Fontannes. — c. 

— subbenediclus, Fontannes. — c. 

— subpleuronecteSf d'Orbiony. — rr. 

— Tournali, de Serres. — c. 

— sub'Holgeri, Fontannes. — r. 

— latissimiLSj Brocchi. — ac. 

— elegans, AndrzejowôKi. — c. 

— prœscabriusciUus^ Fontannes, — ce. 
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Pectm pusio, Linné in May. — c. 

— opercnlaris, Linnk, vav, — ar. 

— ventilabrum, Goldfuss. — c. 
Spondylus crassicosta^ Lamarck. — r. 
Arca dilîivii, Lamarck ? — ce. 
PectunciUus glycimeriSj Linné. — c. 
Nucnla Mayeri, Hgernes. — r. 
Cardium multicostatum, Brocchi. — r. 

— commune^ Mayer. — r. 

— discrepans, Basterot. — rr. 
LiLCina Dujardini^ Deshayes ? — r. 
Venus plicata, Gmelin. — r. 

— multilamella, Lamarck. — r. 
Cytherea aff. erycina, Linné. — r. 
Dosinia orbicularls, Agassiz. — r. 
TapeSf cf. Gesnei, Bellirdi. — ce, 
Mactra tielvetica, Mayek. — r. 
Tellina crassa, Pennant? — r. 
Corhula gibba^ Ouvi. — ce. 
Panopœa, cf. Menardlj Deshayes. — c. 
Thrada ventricosa^ Pïiilippi? — rr. 

AelilB«»déraie«. 

Spatangus delphinus, Defrance. — r. 
Echinolampas scutiformis, Leske. — ce. 

— hemisphœncuSf Agassiz. — c. 
Clypeaster ScilLaif Desor. — ac. 
Psammechinus dubius, Agassiz. — ac, 

— Caillaudi, Desor. — r. 

— monilUf Agassiz. — rr. 

CidarU AvenionensiSy Dbsmouuns. — ac. 
Crinoîdes. — rr. 

Trochopora conica^ d'Orbigny. — rr. 
Beiepora, Celleporn, — c. 
Bryozoaires indél. — e. 

Cette liste, bien plus complète que celle que j'ai publiée en 
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1876 (1), ne peutlaisser aucun doute surTàge de la mollasse 
marneuse, et par suite sur celui de la mollasse à Pecteu prœ- 
scabriusculns en général. J*ai déjà signalé, dans un premier 
Mémoire une partie des rapprochements que suggère la faune 
de cet horizon, qui correspond assez exactement à THelvétien 
II de Mayer, au Falunien (pai's) de d'Orbigny, au Miocène 
moyen de Saucats un peu plus ancien cependant, à la mol- 
lasse calcaire de Castries. Un excellent travail de M. Th. Fucbs 
me permet en outre, aujourd'hui, de constater une fois de 
plus l'analogie qui existe entre le bassin de Vienne et celui 
du Rhône, analogie sur laquelle j'ai déjà plusieurs fois appelé « 
l'attention. 

C'est en effet dans les Horner-Schichten, que M. Fuchs 
parallélise avec la mollasse marine du sud de l'Allemagne, 
avec les faluns de Saucats et de Léognan, avec le Mioccnico 

V 

medio des géologues italiens, que la plupart des espèces de 
notre mollasse à Pecteu prœscabnusctthis font leur apparition. 

Les Corbula gibba, Arcadiluvii^ Turrilella lurriSy sont déjà 
cités de l'Âquitanien d'Autiiche (Stozka-Schichten), mais les 
Pleiirotoma cataphracta^ Pyrula rmticida, Coniis cunalicula- 
tus, Tmritella vermicularis^ Ficnla condila^ les Echinolam- 
pas, Spatangus, Cidaris, Schizastev, et les Peeten que j'ai 
indiqués plus haut, se montrent pour la première fois dans 
le premier étage méditerranéen du bassin du Danube, et 
plus particulièrement dans les couches dTggenburg et le 
Schlier d'Ottnang. 

Gomme Ottnang, Montségur possède aussi un représen- 
tant de la classe des Céphalopodes, un Nautile qui appartient 
vraisemblablement à la même espèce, le Naulilus (Atuvia) 
a/ten,Basterot, qui se rencontre dans la mollasse de Turin, 
et que M. Benoist a signalé dans le bassin de Bordeaux, depuis 

(1) Haïkt Comtat-Venniêsinj p 89. 
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les dépôts à Cerithium de la lîrède et de Lariey jusque dans 
les couches à Cardita Jouanneti de laSime et de Saucats. 

D après les récents travaux de M. G. Gapellini, la mollasse 
marneuse de la Drôme, de Vaucluse, etc., est exaclemenl 
représentée dans l'Italie centrale par les couches de Montese 
dans la province de Modène, et par la partie supérieure du 
calcaire à Celepora de S. Marino, si riche en Oursins. C'est à la 
base de ce calcaire, prenant parfois l'aspect moUassique, que 
se rencontre V Echinolampus hemisphœncus^ si caractéristi- 
que de la mollasse marneuse de Montségur. 

d. Mollasse calcaire à Peclen sub-Holgeri. — L'ensemble 
des assises que j'ai groupées sous le nom de mollasse à Pecten 
j>rœscabritisculusj se termine par un calcaire moUassique, 
pétri de débris organiques, parmi lesquels dominent les Bryo- 
zoaires, mais d'ailleurs très pauvre en fossiles déterminables. 
C'est la mollasse connue dans l'industrie sous la dénomina- 
tion de pierre de Saint-Paul-Trois-Chàteaux, et exploitée 
depuis des temps très reculés sur plusieurs points de cette 
colline, à Barry, à Saint-Restitut, et dans les environs de 
Chanlenierle, de Chamarel, elc. 

Sur lu limite occidentale du bassin de Yisan, on peut par- 
tout d'ailleurs reconnaître sa présence au-dessous de la mol- 
lasse marneuse qu'elle a protégée contre une dénudation 
plus complète. 

Sa puissance, comme celle des dépôts précédents, est très 
variable; de 10 à 15 mètres sur lacfolline de Saint-Paul-Trois- 
Chàteaux, elle se trouve parfois réduite à moins d'un mètre 
sur les affleurements de la rive droite du Lez. 

Lu mollasse calcaire n'a pas de faune qui lui soit propre; 
je dois me borner à la citer comme le siège ordinaire de cer- 
tains Pec/eu de grande tuile, P. lalissimiis^ sub-Holgcri^ cf. 
solarium, et à rappeler i|u'elle renferme d'assez nombreux 
ossements de vertébrés. C'est dans cette assise qu'a été re- 
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cueilli le Sqtialodon (Rhizoprion) Barriense décrit par M. Jour- 
dan (1), el que M. le D'' Zittel a retrouvé dernièrement en 
Bavière, à un niveau un peu inférieur (2). 

La présence de cette assise sur de vastes espaces, ses 
caractères pétrographiques et paléontologiques absolument 
différents de ceux delà mollasse marneuse, les exploitations 
importantes auxquelles de tout temps elle a donné lieu, en 
font un niveau qui méritait d'être distingué dans une étude 
d*analyse comme celle ci. D'ailleurs la disparition momen- 
tanée de toute espèce littorale des marnes subordonnées, la 
présence de nombreux restes de vertébrés de haute mer, 
jointes à une modification bien sensible dans la sédimentation, 
attestent probablement une de ces oscillations si fréquentes 
pendant Toccupation de là vallée du Rhône par la mer mio- 
cène, et donnent par conséquent à ce dépôt un intérêt qui, 
pourêtre d'un ordre secondaire, n'en est pas moins réel. 



2. Sables et Grès à Ostrea crasstssima 



Au-dessus de la mollasse à Pecten prœscabviusculm se dé- 
veloppe une série de grès plus ou moins marneux, très fossi- 
lifères, alternant avec des couches de marne ou de sable ne 
renfermant que de rares débris organiques, ou du moins une 
faune très peu variée. Cet .ensemble d'assises qui constitue, 
au nord et a Test du bassin de Yisan, en dedans de la cein* 
ture des collines mollassiques, une série de mamelons isolés, 
est caractérisée paléonlologiquement, d'une manière géné- 
rale, par VOslrea a^assissima . Par son abondance et par sa 
taille qui permettent facilement d'en constater la présence. 



(1) AnnaUê deaSeienceê naturelleé, 4* série, Zool-i XYI» pi. 40. 

[i^ Palteonlogrophicay ii f. IV, 6 (\\\\). 
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par sa constance à ce niveau dans toute la vallée du Rhône, 
celte espèce établit un point de repère des plus précieux pour 
les observations stratigraphiques ; car la nature du dépôt, 
absolument diiïérente de celle des couches à Cardita Jonan- 
ncliy à la partie supérieure desquelles VOstrea crassissima 
atteint aussi un remarquable développement, ainsi que la 
faune qui l'y accompagne, empêche toute confusion entre ces 
deux horizons. 

Sur quelques points, particulièrement sur le flanc des 
montagnes secondaires oîi \fis assises tertiaires, et sur- 
tout les plus inférieures, sont considérablement réduites, 
VOstrea crdssissima apparaît parfois en même temps que les 
Peclen prœscabi^uscuhiSi latissimns, etc. 

L'abondance, à deux niveaux différents, de cette espèce 
dont certains exemplaires, dans le Gomtat, mesurent plus de 
50 centimètres de long sur 10 à 12 de large, n'est pas un fait 
particulier au bassin du Rhône. D'après M. E. Beuoist, VOs- 
trea cj'ossissùna forme également* dans le bassin de Bor- 
deaux, deux bancs bien distincts et dont la position strali^ 
graphique correspond assez exactement à celle qu'ils occupent 
dans le sud est; le premier a été observé au-dessus de 
la mollasse à Echinolampas de Martignas, Cabaret, etc.; le 
second, dans les sables à Scalpellwn de Salles, de la SIme, 
qui appartiennent au miocène supérieur, et dont j'ai décou- 
vert le fossile caractéristique à la base des marnes torto- 
niennes des environs de Valréas. 

On pourrait à la rigueur grouper les fossiles de la zone à 
Oslrea crassissima en deux listes, Tune réunissant les quel- 
ques fossiles, dents de Squales, Monomyaires, Bryozoaires, 
qu*on rencontre dans les dépôts meubles, marnes et sables 
uns, — l'autre comprenant toutes les espèces qui se sont 
entassées dans les bancs coquilliers. Cependant, comme il 
peut être intéressant, à certains points de vue, de connaître 
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l'ordre d'apparition des divers types dans le bassin de Visan, 
je crois devoir indiquer ici la faune spéciale à chacune des 
couches que j*ai observées ; on verra d'ailleurs que, malgré 
leur faible développement,^ ces divers dépôts présentent des 
caractères paléontologiques assez distincts pour leur consti- 
tuer une certaine autonomie. 

a. Marne aablense à Pecten diprosopits. — Le premier qu'on 
observe au-dessus de la mollasse calcaire, est formé par 
une may^ sableuse, assez compacte, grise, jaunâtre par al- 
tération, d'une épaisseur moyenne de 3 à 4 mètres, dont 
voici les seuls fossiles qui me soient connus jusqu'à ce jour : 

Lamna. — r. 

Anomia costata, BnoccH.. — r. 

Ostrea, sp.? — r, 

Pecten pusio, Linné. — c. 

— ventilabrum, Goldfcss? — ac. 

— Suzensis, Fontankes. — r. 

— dipro8opu<j FoNTANNES. — rr. 

Malgré le petit nombre des espèces recueillies à ce niveau, 
ou peut déjà constater des différences avec les types qui 
caractérisent la mollasse à Peclcn prœscabnusculus^ et la 
variété des formes que présente le genre Pecten dans le mio- 
cène rhodanien, n'est pas un des phénomènes les moins inté- 
ressants que nous révèle Télude minutieuse des diverses 
faunes qui se sont succédé durant cette période. Au point de 
vue stratigraphique, on peut dire que les Peignes acquièrent 
dans les terrains tertiaires supérieurs du Sud-Est une im- 
portance égale à celle qu'on reconnaît aux Ammonites dans 
la plupart des terrains secondaires. 

En effet, plus constants dans toute l'étendue géographique 
d'une même assise, plus spéciaux, pour la plupart, aux ni- 
veaux auxquels ils apparaissent, mieux conservés enGn que 
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tous les autres fossiles qui, le plus souvent, ont perdu les 
éiénienls d'une détermination rigoureuse, les Peignes suf- 
firaient presque à eux seuls à caractériser les divers horizons 
de nos formations néogènes; en tous cas, la paléontologie 
stratigraphique ne saurait avoir de guides plus sûrs dans 
rétude des bas plateaux de la vallée du Rhône. Ce sont ces di- 
verses considérations qui m'ont engagé à accorder une atten- 
tion toute spéciale à ce genre un peu délaissé jusqu'ici, 
et dont les services, dans la région qui fait Tobjet de mes 
recherches, sont incontestables. 

b. Grès mavncux à Peclen Camarelensis. — Les marnes à 
Pecten diprosopxis supportent un banc de grès marneux, mi- 
cacé, très fossilifère. A la base, beaucoup plus calcaire que 
gréseuse, on remarque une abondance extraordinaire de 
moules de Panopées, de Tapes^ de Tellines, bientôt suivis 
d'une faune nombreuse dont Tétat de conservation ne me 
permet de citer, malheureusement, que quelques espèces, et 
encore sous les réserves que commande toute détermination 
basée sur des moules. Je dois dire cependant que, dans cer- 
tains cas, des empreintes extérieures sont venues donner une 
certaine garantie aux dénominations que j'ai adoptées. 

Balanns tintinnabtUnmf Linné. — ac. 

Cassis sulcosa. Lamarck. — rr. 

Nutica lielicina^ Drocchi. — rr. 

Tnrritella vermiculans, Brocchi^ var. — ac 

Anomia costata, Brocchi. — ce. 

Ostrea digitalina, Eichwald? — r. 

— caudata. Munster. — ac. 

— crassissima, Lamarck. — c. 
Pecten Camaretensis, Fontannes. — ce. 

— sub-Holgeri, Fontannes. — r. 
Pectanciilus glyciineris, Linné. — r. 
Cardium multicostatum, Brocchi. — r. 

— commune^ Mayer. — ac. 
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Cardiam echinatum^ Linné ? — r. 
Lucina, «p.? — r. 

Venus Ulandicoîd/s» Lamarck. — r. 
Cytherea P^demontana, âgassiz. — r. 
Tapes, cf. Genêt, Bell\rdi. — ce. 
Mactra Helvetica, Mayer. — ac. 
Lntraria nblonya, Chemnitz? — r. 
TeUina lacunosa, Ghemnitz. — ce. 
Vsammosokn, cf, strigillatus, Linnk. — r. 
Panopœa Menardi, Deshayes. — c*. 
— glycimeris, Born. — c. 

Un certain nombre de Dimvaires.lo Twritclla vermicnh- 
r/5, relient celte assise a la mollasse marneuse. Par contre, 
les Peignes qui se faisaient remarquer par leur abondance a 
ce dernier niveau, ont disparu et sont remplacés par des for- 
mes nouvelles. Il est particulièrement intéressant de consta- 
ter, au milieu de (ànt de changements fauniques, les modi- 
lications que subit, à travers notre miocène moyen, le type 
du Pccten scabriusciihis^ nom sous lequel on a groupé jus- 
qu*ici plusieurs formes, voisines en eiïet, mais dont la distinc- 
tion, d'ailleurs assez facile, est d'autant plus utile que ces 
diverses variations correspondent à des niveaux diiïérents. 

c. Sables marneux à Myliobales. — VOslrea crassissima 
(|ui apparaît à la partie supérieure du banc à Peclen Cama- 
rctensis^k Tapes et àTellines, devient très commune à la base 
des sables marneux grisâtres qui lui succèdent, et qui sont 
en outre caractérisés par Tabondancedes dents de Squalidiens 
et particulièrement de Myliobates. On y trouve aussi d'assez 
nombreux ichlyodorylithes. 

Les Spongiaires, les Bryozoaires, les Peclen de petite taille, 
ne sont pas rares non plus à ce niveau, mais je n'ai pas en • 
core pu réussir à y recueillir des exemplaires susceptibles 
d'une détermination spécifique. 

d. Grès mollassique à Bryozoaires. — Au sommet des sa- 



DU BASSIN DE VISAN 4i 

bles à MtjliobaleSj Télément raarneiix tend de plus en plus à 
dominer et cimente, avec de nombreux grains de quartz, 
une quantité prodigieuse de menus débris organiques, à peine 
leconnaissables à l'œil nu. Ce sont de petits fragments de 
Peclen, de Balanes, et surtout de Bryozoaires, qui constituent 
presque exclusivement la masse du dépôt et donnent à cette 
assise un faciès semblable à celui du banc calcaire qui cou- 
ronne la mollasse proprement dite. 

Cette couche ne m'a encore fourni aucun fossile détermi- 
nnble de quelque intérêt. Il est à remarquer seulement que 
les restes de poissons : côtes, vertèbres, etc., y sont d'une 
abondance relative, ce qui constitue une analogie de plus 
avec la mollasse calcaire et indique des conditions de forma- 
tion à peu près identiques. 

En constatant la fréquence des changements dans les ca- 
ractères pétrographiques et paléontologiques des dépôts 
miocènes de la vallée du Rhône, on ne peut s'empèchcr d'être 
étonné de la mobilité des causes qui les ont déterminés. A 
en juger d'après nos connaissances sur les formations actuel- 
les, courants, profondeur, distance du rivage, tout ce qui 
agit sur la nature des sédiments, tout ce qui exerce une in- 
fluence sur les conditions d'existence des êtres marins, de- 
vait subir, à de courts intervalles, de profondes modifi- 
cations. 

c. Grès marneiix à Peclen amœbetis. — Au dessus d'une 
couche marneuse, à peu près sans fossiles, qui le sépare du 
grès moUassique à Bryozoaires, s'étrnd un banc de grès mar- 
neux, micacé, gris, devenant rougeâtre par oxydation, et 
qui, à côté de quelques espèces du grès à Peclen Camarclen- 
sis, en renferment d'autres qui font ici leur première appa- 
rition. De ce nombre se trouve un Peclen intéressant appar- 
tenant, ainsi que le P. diprosopus, au groupe des Amœbea, 
Font., dont j'ai signalé, il y a deux ans, le premier type sous 
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le nom de Peclen Cavarum^ et qui est remarquable par Tiné- 
galité de ses côtes et la largeur de ses oreillettes. 

Cette assise, relativement fossilifère dans les environs de 
Suze, renferme les espèces suivantes : 

Anomia costata^ Bhocchi, — c. 
Ostrea digitalina, Eichwald? — r. 

— crassissima, Lamarck. — c. 
Pecten CamaretensiSy Fontannes. — c. 

— amœbeuSj Fontannes. — c. 

— piisio, Linné in May. — c. 

— sub-Holgen, Fontannes. — r. 
Pimm, «p. ? — r. 

MytUiis. cf. Haidinyeri, Hcernes. — ce. 
Atxa Turonica, Dujardin. — ac. 

— umhonata, Lamarck. — r. 
Cardinm commune, Mayer. — c. 
Venus muUilamellaf Lamarck? — ac. 

— islandicoîdes, Lamarck. — ac. 
Dosinia orbiculavls, Aoassiz. — r. 
Tapes, cf. Genci, Bellardi. — ce. 
Mactra Helvetica, Mayer. — r. 
Tellina planata, Linné. — ac. 

A Touestdu bassin de Visan, les sables et grès à Oslrea 
crassissima se relient orographiquement aux dépôts qui leur 
sont superposés et auxquels ils servent de soubassement dans 
la petite chaîne de collines qui court le long du Lez. Cepen- 
dant, dans la plus grande partie de la région rhodanienne, 
ils tendent plutôt à se confondre avec les assises sousja- 
centes^ et s'il fallait, dans une étude moins locale, réduire à 
un plus petit nombre de termes la classification que je pro- 
pose ici, je n'hésiterais pas à les réunir à la mollasse à Peden 
prœscabrhisculus, dont on ne peut souvent les distinguer sur 
les flancs des contreforts des AlpeSé 

C'est aussi au-dessus des sables et grès à Oslrea crassis^ 
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sima que se place le plus normalement la limite entre Tllel- 
vétien II et THelvétien III, quoique à vrai dire il me soit dif- 
ficile de reconnaître à.ccs subdivisions la valeur qui leur est 
généralement accordée. 



3. Sables et Grès à Pccten Celestini, 

a. Sables ferrugineux à Amphiope perspicillata, — De 
nouvelles modifications dans les conditions d'existence ne 
tardent pas à éloigner de nouveau les Bivalves dimyaires. Le 
dépôt devient de moins en moins calcaire, et Ton voit bientôt 
succéder au banc coquillier qui précède, un sable siliceux 
parfois assez grossier, très ferrugineux, irrégulièrement agglu- 
tiné, à stratification ondulée, et renfermant de nombreuses 
intercalations de lits, de lentilles d'argile marneuse jaunâtre. 

De même que dans presque toutes les assises subordon- 
nées, les Peignes les plus abondants à ce niveau y appa- 
raissent brusquement et diffèrent sensiblement, pour la plu- 
part, de ceux que j'ai déjà cités. Deux d'entre eux sont 
particulièrement intéressants : le Pecten Ccleslini^ Mayer, 
qui n'était encore connu que de THelvétien III de la Suisse, 
et qui se rencontre très communément depuis la base des 
sables ferrugineux jusqu'au sommet du miocène moyen du 
bassin de Visan, c'est-à-dire à un niveau identique à celui 
qu'il occupe en Suisse, — et le Pecten Fuchsi qui, jlisqu'à 
présent, m'a paru propre aux saUes à Âmphiopes. 

Celte assise est, en outre, remarquable par le développe- 
ment extraordinaire des Bryozoaires, qu'on peut étudier ici 
presque in situ. Les Relepora^ entre autres, y forment des 
masses étonnantes par leur volume ainsi que par l'excel- 
lente conservation de leurs feuillets si capricieusement 
contournés. 

4 
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C'est aussi à la base de ces sables Terrugineux, au milieu 
de nombreux exemplaires de VOslrea crassissima qui relient 
cette zone à la précédenle, que se fenconlre ïAmphiope 
perspkillata^ dont les échantillons entiers sont extrêmement 
rares, mais qui, à en juger d'après- les débris, a dû former 
un banc non moins important que le Scutella Paule^uis au 
milieu des Nullipores et des Pecten prcescabriusctdus de la 
mollasse sableuse. 

Voici les espèces que j'ai recueillies à ce niveau : 

Denis de Squalides. — c. 
Pinces de Cancériens. — ac. 
Balanus tintinnabulxim, Linné. — ce. 
Afwmia costata, Brocchi. — c. 
Ostrea digitalifia, Eichwald. — ac. 

— sacelluSy Dl'jardin. — r. 

— Virginianay Gmelin in Mayer. — r. 

— crassissimOy Lamarck. — ce. 

Pecten pusio, Linné. — ce. 

— Escoffierœ^ Fontannes. — rr. 

— Celestini, Mayer. — c. 

— Fuchsi, FoNTANNE:». — ac. 
Venus IslandicoideSj Lamarck. — rr. 
Amphiope perspicillata, Desor. — ac. 
Psammechinus dubius, Aoassiz. — rr. 
Brvozaires. — ccc. 

Spongiaires. — c. 

Ij Ostrea sacelluSy qui n'a pas encore été cité de noire bas- 
sin, à ma connaissance du moins, et dont j'ai trouvé deux 
exemplaires absolument conformes au type de Dnjardin, vient 
augmenter le nombre des espèces qui permettent de parallé- 
liser cet horizon avec les faluns de la Touraine et appuyer la 
classification îjue j'adopte ici. On sait, en effet, que M. Tour- 
nouër a placé les sables de Pontlevoy, de Manthelan, à la 
limite supérieure du miocène moyen- 
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Quant au rôle orographique de ces sables à Amph, pcrspù 
dilata qu'on renconlre tout autour du bassin de Visan, en 
dedans des formations niollassiques, je me bornerai à dire 
ici qu'il est intimement lié à celui du grès à Cardiles qui les 
surmonte et à renvoyer, pour ce qui le concerne, au para- 
graphe suivant. 

6. Grès lumachellc à Cardita, cf. Michaudi, — Les sables 
à Aniph. perspicillata sont recouverts par une couche peu 
épaisse, mai» très cohérente, dans laquelle, pour la quatrième 
fois depuis la base de la mollasse, on voit réapparaître une 
faune dont les Gastéropodes et les Dimyaires ne sont pas 
exclus. C'est un grès à ciment argilo-marneux, de texture, de 
couleur d'ailleurs assez variables. Souvent d'une teinte rou- 
geàtretrès vive, qui a fait donner le nom de Terres-Rouges à 
quelques localités où il affleure, et alors généralement plus 
grossier, il est ailleurs plus fin, grisâtre, la présence du fer 
n'étant plus attestée que par l'hydroxyde qui tapisse la plu- 
part des empreintes de fossiles. Sur quelques points, ce banc 
de grès se délite par plaques, dont les joints argileux pré- 
sentent une masse de débris de coquilles enchevêtrés les uns 
dans les autres, et le plas souvent indéterminables. 

La faune du grès lumachelle, qui ne comprend que des es- 
pèces de pelite taille, est évidemment très riche; malheu- 
reusement l'état fragmentaire des coquilles qui ont laissé 
leur moule ou leur empreinte, ne permet guère de l'étudier 
avec fruit, et c'est sous les plus expresses réserves que je me 
hasarde à présenter la liste suivante : 

Dents de Lamm, — » ac. 
Pallia exculptaf Dcjaroin. — V. 
Nassa costidata, Renieri. — ac. 
Comis camliculatuSy Baoccni. — r. 
Pleuroto^ri ^speruiata, Lamarcr? — r. 
Turritelta bicarinata, Eîchvvald. — ac. 
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TrocbuSy cf. ThoUoni, Michaud. — r. 
Ostrea digitalina^ Eichwald. — ac. 
Pecten Celestini, Mayer. — c. 
Arca barbota, Linné, — ac. 
Cardium, sp.? — r. 
CrassatelUiy sp. ? — r. 
Cardita, cf. MicJiaudi, Tournouer. — c. 
Venus f sp.? — r. • 

Tellina, sp.? — r. 

Malgré le petit nombre des espèces et rincerlitudc de quel- 
ques assimilations, on peut cependant se faire une idée des 
affinités de cette faunule. Plusieurs types la rapprochent en 
eiïet des faunes caractérisées dans le Dauphiné par le Nassa 
Michaiidi, dans le Gomtat et la Provence par le Cardita 
Jouanheti, et lui donnent un faciès paléontologique bien dis- 
tinct de celui que présentent les divers dépôts de la mollasse 
à Pecten prœscahriuscuhis. 

Dans le bassin de Visan et plus particulièrement à Touest, 
cette assise, assez insignifiante err apparence, joue, au point 
de vue orographique, un rôle important, et je pourrais ajouter 
dans certains cas, historique. Opposant aux érosions une ré- 
sistance beaucoup plus efficace que les couches sableuses 
entre lesquelles elle est comprise, elle a pu conserver des 
débris parfois importants de son extension primitive. Ces 
lambeaux protégeant à leur tour les sables subordonnés, ont 
déterminé la formation de serres, de buttes, de monticules, 
qui donnent au paysage un caractère tout spécial ; car, à dé- 
faut de rochers abrupts où ils eussent accroche des nids d'ai- 
gles, les seigneurs du moyen âge se sont contentés, dans cette 
région, de dominer la plaine de quelques dizaines de mètres, 
et ont élevé leurs châteaux sur les épaves de cette formation 
gréseuse. Suze-la-Rousse, Grillon, Chantemerle, oiTrent de 
pittoresques exemples de ruines féodales superposées à ces 
ruines tertiaires. 
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Parfois, d'importants fragments du grès lumachelle ont eu 
leurs assises sapées parles courants diluviens, et sont restés 
percliéssurdes cônes de sable, formant ainsi de gigantesques 
dolmens, que la tradition n'a pas manqué de doter de lé- 
gendes plus ou moins fantastiques. Je citerai entre autres le 
Serre de Justice dans les environs de Chamaret (lig. 4). 




Ailleurs, cette couche de grès, moins découpée, moins 
morcelée, s'étend en plateaux faiblement inclinés, à la base' 
desquels les eaux ont 'oi-mé des excavations plus ou moins 
profondes, souvent décorées du nom un peu prétentieux de 
grottes. L'une d'elles, connue sous le nom de Rochecotir- 
bière, est devenue célèbre pour avoir eu l'honneur d'abriter 
M"* de Sévigné, surprise par un violent orage, pendant une 
de ses promenades autour du beau château de Grignan, sa ré- 
sidence favorite. 

Sur les flancs, et au pied de la colline de Saint-Paul-Trois- 
Chàteaux, on rencontre épars de nombre\ix blocs du grès à 
Cardites, dont quelques débris sont peut-être encore en place 
vers le Signal de Bois-Redon. 

Cette assise, qui est signalée ici pour la première fois, est 



iS LES TERRAT5S TERTIAIRES 

(Vunc constance remarquable dans tout le bcussin du Rhone^ 
et sa présence au-dessus du premier niveau de VOstrea a^as- 
.smtma est partout facile à constater. Paléontologiquein^nt, 
elle est très bien caraclcrisée par une Cardile que je crois 
pouvoir rapporter au Cardila Mirhaiidi^ et dont j*ai observe 
de nombreux moulesdepuis les environs de Valence jusqu'aux 
rives de la Durance. 

c. Sables et Grès à Terebratnlina calathhcm, — A partir du 
dépôt du Grès lumachelle, commence une nouvelle période 
de pauvreté fossilifère, analogue à celle qui vient s'interca- 
ler entre tous les bancs coquilliers, et qui est probablement 
due à un nouvel abaissement du sol. L'assise qui la repré- 
sente et que j'ai désignée dans mon premier mémoire sous 
le nom de Sables et grès à Terebralulma calalhiscus^ n'offre 
rien de particulier dans les environs de Vairéas et de Nyons. 

G*est une succession de sables mollassiques, plus ou moins 
agglutinés, entremêlés de lits et de lentilles d'argile marneuse, 
sur lesquels mes dernières recherches dans le bassin de 
Visan, ne m'ont fourni aucune notion nouvelle. Les fossiles 
sont très rares; souvent même ils manquent complètement. 
Dans la plus grande partie de la masse, on ne rencontre 
guère que des débris de Peignes, ûe Patelles, des valves de 
Balanes, des fragments roulés de Bryozoaires et quelques 
dents de Squales, représentant la faune du Moulin-à-Vent, 

près de Visan, si bien caractérisée par Tabondance du Pecten 

» 

Celesliniy par les Pecten Cavarum va7\, Escoffîerœ, par de 
nombreuses Patelles {Patella Tournoueri, Delphinensis^ Vin* 
dascina), par des Thécidées, etc. 

Parmi les rares débris reconnaissables que j'ai recueillis 
dans cette assise, se trouvent des fragments du genre Sca- 
laria, qui, sans avoir été abondant, se rencontre assez cons* 
tamment et presque exclusivement à ce niveau, dans tout le 
Dauphiné et le Comtat. L'habitat actuel de quelques espèces 
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de ce genre, qui vivent à près de 150 mètres de profondeur, 
s'accorde d'ailleurs parfaitement avec la présence des Bryo- 
zoaires et des Brachiopodes. Je dois aussi ajouter à la liste que 
j'ai donnée précédemment de la faune de cet horizon, une 
valve de Terebraluline, qui justiGe le rapprochement que 
j'avais cru pouvoir établir entre cette assise et les sables à Ter. 
calathisciis de Tersanne (Drôme), de Feysin (Isère), etc. 

Comme d'ailleurs dans tout le bassin du Rhône, les der- 
nières couches deviennent de plus en plus fines, blanchâtres 
et pauvres en débris organiques, si bien que dans les régions 
où le groupe de Visan comprend, parmi les assises continen- 
tales qui en constituent le sommet, des sables mollassiques 
d'eau douce,*il est souvent difficile de distinguer ceu^i^-ci des 
dépôts immédiatement subordonnés aux sables à Nassa 
Michaudi. 

Dans le bassin de Visan, les sables et grès à Te7\ cala^ 
Ifiiscus plongent très faiblement vers l'est; leur cohérence 
généralement assez faible, a permis aux courants diluviens 
de creuser dans leur masse des vallées, dont la largeur est 
en rapport avec leur inclinaison. Sur le bord oriental, où ils 
sont fortement relevés et présentent par conséquent leur mi- 
nimum d'extension horizontale, on voit la vallée de la Sauve . 
dont ils constituent en partie les flancs, n'atteindre qu'une 
bien faible largeur; dans les environs de Valréas, au con- 
traire, où ces mêmes strates sont à peine inclinées, la 
plaine arrosée par la Goronne mesure plusieurs kilomètres 
de large. 

C'est aussi au milieu Je ces sables que le Rhône, dans les 
environs de Lyon, a du se frayer un passage. J'en ai, en 
effet, signalé, il y a quelques mois, sur la rive droite du 
fleuve, un gisement incontestable^ le premier qui y ait été 
découvert. Bien que plaqué contre les roches primitives qui 
forment la charpente des collines d'Irigny, il présente les 
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mêmes caractères pétrographiques et paléontologiques que 
sur les balmes viennoises qui dominent l'autre rive. Rien 
dans la nature du dépôt ne révèle une influence quelconque 
exercée par un rivage plus rapproché; l'état fragmentaire des 
fossiles, l'abondance relative des Brachiopodes, la finesse et 
l'homogénéité des sédiments témoignent, au contraire, soit 
d'une certaine profondeur des eaux, soit d'un transport par 
les courants. . 

« 

Les sables et grès à Peden Celestini constituent dans le 
bassin de Yisan les dernières formations qui me paraissent 
pouvoir être rapportées à THelvétien supérieur, c'est-à-dire 
au miocène moyen. Dans la Provence, il faudrait peut-être y 
joindre l'assise marno-calcaîre qui leur succède, mais ici le 
banc qui les recouvre renferme déjà un grand nombre des 
fossiles typiques des marnes à Cardita Jouanneti^ avec les- 
quelles il se lie d'ailleurs intimement sous le rapport orogra- 
phique. 

La première subdivision du groupe de Visan, qui repré- 
sente, suivant moi, le miocène moyen marin du bassin du 
Rhône, ne correspond exactement à aucune des subdivisions 
établies dans le miocène des bassins de la Garonne et du Da- 
' nube. Par sa faune, d'un faciès plus récent que celle des 
faluns de Saucats, dans les environs de Bordeaux, et des 
Horner-Schichten dans ceux de Vienne, mais plus ancien 
cependant que la faune des marnes à Cardita Jouanneti de 
la Sime, de Salles, que celle du deuxième étage méditerra- 
néen des géologues autrichiens, le miocène moyen du sud- 
est présente ce caractère transitoire qu'afl'ectent, du reste, 
la plupart des formations tertiaires de cette région, et qui 
s'oppose, dans bien des cas^ à des assimilations straligraphi- 
ques d'une rigoureuse exactitude. 

Quant aux faluns de la Touraine, celles de leurs espèces 
qui ont été retrouvées dans le bassin du Rhône, y apparais- 
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sent, les unes à la partie supérieure du miocène moyen, les 
autres — et c'est peut-être le plus grand nombre, — dans 
les premières assises du miocène supérieur. 



II. MIOCÈNE SUPÉRIEUR. — TORTOMEN (Mvyer) 

1. Marnes et Sables à Cardita Jouanneti, 

Les dernières assises marines du système que jVi appelé 
(jroupe de Visan, pourraient être réunies sous le nom collec- 
tif de marnes et sables à Cardita Joiianneti y car celte espèce, 
si caractéristique du miocène supérieur, s'y rencontre depuis 
la base jusqu'au sommet. Si j'ai cherché, dans une première 
étude, à reconnaître dans cet ensemble des subdivisions dont 
l'intérêt parait limité au bassin de Visan, c'était surtout en 
vue d'établir les rapports respectifs, jusqu'alors inconnus, 
des faunes qui, d'un côté dans le Dauphiné, de l'autre dans 
la Provence, caractérisent les derniers dépôts marins de 
répoque miocène. 

Ces subdivisions sont les suivantes : 

a. Calcaire marno -sableux à Peclen Vindascinas (1). 

6. Sables marneux à Ancillaria glandiformis et Hélix Del- 
pliinensis. 

c. Sables marneux ù Rotella subsuluralis. 

m 

d. Marne sableuse à Ostrea crassissima (2^ niveau). 



(1) Les noms divers que j'ai succès»! venieiil imposes au Peelên qui i-aractcrlse ct-tte Assise, 
sont une preuve de celle hésita lion a créer des espèces, dent Je nie suis accusé dans 
l'inlroduction de ce Mémoire. Après i'avuir nommé P. Beudanti avec Se. Gras, puis 
P. Leylhnjanut >vec llUrnes et sur la vue d'éeliantillons de Bordeaux rapiiortés & celle es- 
pèce, j'ai dû convenir avec M. Tli. Fuclis, qui a bien voulu examiner mes exemplaires, que le 
l'cigne de Valréaf, de Caîranne (Vauclusc), représentait une espèce voisine, mais cepcndaq^ 
)>leu distincte du Pecl^n Lei/th'>janus du liasMo de Vienne. 
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Je n'ajouterai rien ici aux descriptions détaillées que j'ai 
déjà données des trois dernières de ces assises, les environs 
de Visan se prêtant beaucoup mieux à leur étude que les lo- 
calités où j'ai recueilli les éléments de ce travail supplémen-* 
taire. Seule, la première m*a paru mieux développée dans le 
nord du bassin. Les marnes grises à Pecten Vindascmus, es- 
pèce qui me paraît remplacer à Visan le Pecten planosulcalus 
deCucuron, y atteignent en effet une épaisseur de 20 à 25 
mètres au détriment des couches sableuses superposées, et 
contiennent quelques espèces importantes au point de vue 
stratigraphique. 

Je citerai entre autres : 

Smpellum Burdigaleme, d'Obbigny. 

Var, robvstUy Fontannes. — ac. 
AncUlarid glandiformis, Lamarck. — ac. 
Erato lœvis, Donovan. — rr. 
Natica cutkele, Fischer et Tournouer. — ac. 
Turritella Valriacensis^ Fontannes. — ce, 
Dentalinm fossile^ Gmelin. — r. 
Pecten Vindascintis, Fontannes. — c. 

— Gavarum, Fontannes. — r. 

— nimiuSf Fontannes. — ar. 
Arca, cf. Helvetica, Mayer. — r. 
NuctUa nuclens, Linné. — ac. 

Car J lia Jouanneti, Basteroti. — r. 
SchizaMer ScUlai, Desor. — ac. 

Le Pecten Cavaruin, dont le type est propre à cette assise 
et même à la couche de calcaire marno-sableux qui en forme 
la base, appartient au groupe des Atnœbea (espèces à côtes 
alternativement basses et élevées, à oreillettes très dévelop- 
pées, etc.), qui apparaît dans la zone précédente, et relie 
ainsi, avec quelques autres espèces, la zone à Cardita Jouan 
neti aux sables et grès à Ostrea a^assissima. 
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II est intéressant, à ce propos, de remarquer les modifica- 
tions subies par quelques types de Peignes à travers notre 
miocène. Plusieurs d'entre eux, en effet, sont représentés au 
moins par deux formes, — une petite et une grande, — la 
première apparaissant toujours avant la seconde. Ainsi le 
Pccten scabjinscuhis de la base des couches à Cardila Jouan- 
neli est précédé par le Peclen j)rœscabrhisculus de la mollasse 
proprement dite ; le Poêlon amœbeus^ par le Peclen diproso^ 
puSj qui n'en est probablement qu'une variété; le Pecten Ca- 
varum type, par une variété de petite taille (V. Delphinen^ 
sis); le Pecten nimius n'est évidemment qu'une amplification 
d'un de ces petits Pecten des sables helvétiens confondus 
sous le nom de Pecten piisioy substiiatus ou multistriatus. 
C'est généralement dans les dépôls sableux que les formes 
nouvelles font leur apparition, mais ce n'est que dans les 
couches calcaires qu'elles atteignent tout leur développe* 
ment individuel et numérique. 

Je n'ai cité plus haut qu'une faible partie de la faune des 
couches à Pecten Vindascinus; quant aux autres espèces qui 
se rencontrent à ce niveau, je ne puis mieux faire que de 
renvoyer, comme pour les faunes diverses qui se succèdent 
dans le miocène supérieur, à ma première étude sur le Haut 
Comtat-Venaissin, qui contient les listes complètes de tous 
les types que j'ai pu déterminer jusqu'ici. 

Le groupe des marnes et sables à Cardita Jouanneti^ qui 
réunit tous les caractères d'un dépôt littoral, n'occupe plus 
aujourd'hui que le centre du bassin de Visan, où il sert de 
soubassement aux formations continentales par lesquelles se 
termine la série miocène. Par l'ensemble de ses fossiles, il 
me parait correspondre aux assises qui, dans le bassin de 
Vienne, sont subordonnées à l'argile de Baden, c'est-à-dire à 
la partie inférieure et moyenne du deuxième étage méditer- 
ranéen, les couches de Baden renfermant de nombr^usea es- 



54 IBS TERRAINS TERTIAIRES 

pèces qui, dans le bassin du Rhône, ne font leur apparition 
que dans les marnes elfalunsdu groupe de Saint-Ariès (1). 

Il est superflu d'indiquer ici les nombreux rapprochements 
que Ton peut établir entre ces dépôts et les gisements clas- 
siques du miocène supérieur de Tltalie. Je me bornerai à indi - 
quer ceux qui résultent des travaux les plus récents de 
M. G. Gapellini. D'après le savant professeur de Bologne, Ten- 
semble des couches que je réunis sous le nom de marnes et 
sables à Cardita Jouanneli^ correspondrait aux marnes à 
Nassa semistriala^ Rotclla subsuhn^alis, Txmntella turns des 
lignites de Sogliano, sur le versant adriatique de TÂpennin, 
où se rencontre également VOstrea cvassissima^ dépôt qui est 
subordonné à la formation gypseuse. Comme dans la vallée 
du Rhône, le faciès de cet horizon est très variable; suivant 
les localités, il présente tour à tour les caractères des dépôts 
marins, saumàlres ou même d'eau douce^ modifications la- 
térales absolument analogues à celles que j'ai signalées dans 
le sud- est; et plus particulièrement dans le Bas-J)auphiné 
septentrional (2). 

M. Gapellini rattache aussi à cette' même zone la partie in- 

» 

férieure de Paltratico et de Popogna dans les montagnes de 
Livourne, et regarde comme correspondant plus spécialement 
aux couches à Ancillaria glandifovmis, Nassa Michaudij le 
calcaire de Collognose, Parraud, Castelnuovo, équivalent du 
Leylhakalk du bassin de Vienne. 

Quant aux parallélismes qu'on pourrait établir avec les au- 
tres bassins tertiaires de l'Europe, ils sont trop connus ou 
trop incertains pour qu'il soit utile de les rappeler ici. 



(1) D*après II. Th. Fuchs, ce serait avec V Argile de Orinzing qae le mlocèoe supérieur 
rhodanien aurait le plus d'analogie, tant au point de vue de Tensemble de la faune, qu'à 
celui du dfgrc de fréquence des types qui la composent. 

(1) Le vallon de la Fufy, p. 18 et suiv. — Étude sur le» faunes malacologiquet mioeènet 
des environn de Tfrinnne et de Ilnuterives (Revue des Sciences nalorelles, t. Vl, mars, 1878) 
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2. Sables et Marnes ii lignite et fossiles terrestres 

(Hélix Chrisioli) 

* Grâce aux puissantes couches marneuses qu'elles renfer- 
ment, les formations marines et terrestres superposées aux 
sables helvétiens, ont opposé, sur d*assez grandes étendues, 
une résistance efficace aux agents auxquels le sol du bassin 

de Visan doit son relief actuel. 

« 

C'est ainsi qu'un puissant ilôt a été épargné entre Vairéas, 
Nyons et Visan, et domine aujourd'hui la plaine, entouré 
par les vallées ou vallons de la Fosse, de la Coronne, de 
l'Heyrin, de TEygues, de la Sauve, .comme une forteresse par 
ses fossés. Il se relie au sud au petit massif de Mirabel, Buis- 
son, Caïrannc, qui n'en est qu'un tronçon isolé par les éro- 
sions de U\ mer messinienne et des torrents quaternaires. 

Je n'ai pas recueilli de données nouvelles sur cette longue 
succession de marnes et de sables qui constituent dans le 
Sud-Est les dernières formations se rattachant incontestable- 
ment ù l'étage miocène. iMes dernières recherches n'ont fail 
que confirmer les rapprochements que j*ai établis dans mon 
Mémoire sur le Haut-Comtat, et il est pour moi hors de doute 
aujourd'hui que les couches inférieures où abondent, en mau- 
vais état malheureusement, les fossiles terrestres et d'eau 
douce, correspondent, plus ou moins rigoureusement aux 
dépôts caractérisés dans le Dauphiné par VHelix Chaixi^ 
Colonjoniy par les Limnœa Bouilleli^ Ileriaccnsis^ etc., et 
dans la Provence par les Ilelix Cliristoli^ Dufrcnoiji^ par 
le Melanopsis Narzolina^ dépôts que je considère comme 
à peu près parallèles, mais non comme synchroniques. 
Ce niveau est aussi caractérisé par la présence de traces 
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OU même de couches exploitables de lignite, qui forment 
un hori/on très net, très constant dans tout le bassin du 
Rliône. 

Ainsi que je l'ai déjà rappelé, c'est à la partie supérieure 
do celte assise que M. Gaudry a rapporté les Limons rougeâ- 
très à ossements, qui lui ont fourni les éléments de travaux 
aussi remarquables au point de vue paléontologique qu'inté- 
ressants par les aperçus philosophiques qu'ils contiennent. 
Dans le dernier de ses ouvrages, qui est un précieux résumé 
de ses études et découvertes sur les faunes mammalogiques 
tertiaires (l)r M. Gaudry donne une classification des gise- 
ments les plus célèbres de vertébrés de cette période, et place 
déHnitivement au sommet du miocène supérieur les couchcj 
à Hipparions, Tragocères, etc., du Mont-Léberon, dePikermi, 
de Goncud, de Baltavar. 

Ja ne puis résister au désir de citer quelques lignes de ce 
savant Mémoire, qui retracent, mieux que je ne saurais le 
faire, la physionomie de cette époque dans la vallée du Rhône. 
Après avoir constaté l'apparition tardive des herbivores, dont 
une des causes a pu être la rareté des herbages, Téminent 
professeur ajoute : « Le retard de leur évolution a pu pro 
venir en partie de ce que ces animaux, nomades par néces- 
sîlé, ont été gênés dans leurs courses par les bras de mer qui 
pendant longtemps ont coupé notre pays; au milieu des 
temps miocènes, il y avait encore des avances de l'Océan 
dans là vallée de la Loire et de la Gironde ; la mer occupait 
le pays qu'arrose aujourd'hui le Rhône, traversait la Suisse, 
séparant les Alpes du Jura et constituant dans le centre de 
l'Europe, une barrière entre les animaux du Nord et ceux du 
Sud. A répoque du miocène supérieur, un exhaussement 



(\) Les ênchaliiemfnls du Monde animal dans les temps géologiques. Mammifères ter' 
tiaires. Paris, 1878;. 
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général du sol qui a coïncidé sans doute avec le soulèvement 
principal des Alpes, a fait écouler les eaux de la mer de la 
mollasse, et, depuis ce moment, la nier n'a plus pénétré 
dans le milieu du continent européen; il est permis de sup- 
poser que les vastes domaines laissés aux animaux terres- 
tres, ont favorisé le développement des grands troupeaux, 
dont les dépôts d*Eppelsheim, de Pikermi, du Léberon, ont 
révélé Texistence (1). » 

Je dois cependant faire quelques réserves relativement 
au passage souligné. Si Ton admet ma classification des 
terrains tertiaires supérieurs du bassin du Rhône, si d'un 
autre côté la position stratigraphique des limons rougeâtres à 
ossements des environs de Cucuron, est bien telle que Ta 
indiquée M. Gaudry, ce qui ne me parait pas douteux, on ne 
peut moins faire que de reconnaître que les troupeaux du 
mont Léberon ont dii élre témoins de la seconde invasion de 
la mer néogène, et que leur domaine a du être considérable- 
ment restreint au moment de la formation des dépôts marins 
du groupe de Saint-Ariês. 

Il est bon de rappeler aussi à ce sujet, afind*attirer Tattcn- 
lion sur les incertitudes qui obscurcissent encore Thistoire de 
celte époque, que de nombreux débris de la faune du Lébe- 
ron, de Pikermi, ont été trouvés dans le bassin de Vienne, 
dans des couches désignées par les géologues autrichiens sous 
le nom de Belvédère Schichten. Or ces Belvédère Schichlen font 
partie du Thracisclie-Slufe, considéré par M. Th. Fuchs entre 
autres, comme représentant dans la région danubienne les 
derniers dépôts de Tépoque pliocène. Les mammifères de 
Cucuron, de Pikermi, etc., seraient donc, d'après ce savant, 
beaucoup plus récents que ne Ta établi M. Gaudry. 

Je me garderai bien d'entrer dans la discussion de cette 

H) Loc. Cl/., p. Ï49. 



58 LES TERRAINS TERTIAIRES 

question d*iin haut intérêt, mais dont la solution n'intéresse 
qu'indirectement le but que je me suis proposé dans celte 
monographie. Je me bornerai donc à faire observer que 
les recherches de M, A. Gaudry sur les enchaînements des 
mammifères tertiaires, sur la physionomie particulière à 
chaque période du développement du monde animal, et les 
nombreux matériaux que lui ont procurés ses fouilles dans 
l'Âltique et dans la Provence, ont dû lui fournir des moyons 
d'appréciation qui manquent peut-élre aux habiles géologues 
du bassin de Vienne. 

i/après iM. G. Capellini, les marnes et sables à fossiles ter- 
restres, auraient pour équivalent en Italie, les couches à 
lignite, avec Singes, Hipparions, Antilopes, etc., de Casino 
près de Sienne, Ces couches, dans la vallée de Marmolaio, 
sont directement recouvertes par 1rs marnes à Cj//;n>, base 
des couches à Congéries, qui, d'après ces observations, ne 
correspondraient pas exactement aux couches à Congéries de 
la vallée du Rhône. Cette manière de voir, sur laquelle je 
reviendrai du reste, pourrait en outre s'appuyer sur la pré- 
sence du MeluTiopsis Narzolina, d'un côté dans les couches 
à Congéries de rilalie, et de l'autre dans les marnes palus- 
tres à Hélix Chrisloli du Midi de la France, tandis que ce fos- 
sile caractéristique n'a jamais été rencontré dans les couches 
à Congevia subcavinata du groupe de Saint-Ariès. 

Allitvions anciennes. — En traversant le massif marno-sa-' 
bleux qui sépare la plaine de Vairéas du vallon de la Sauve, 
on peut faire une série d'observations qui viennent pleine- 
ment confirmer les conclusions formulées dans la première 
de ces études monographiques (1). En elTet^ les formations 
tertiaires y sont le plus souvent cachées sous un revêtement 

(I) Le vallon de la Ftélt/i p. «l^. -- Sur les gables riio-pliocèiirs du Bas-Dauphlné se])» 
tentrional fAs'Orlatlon rninçulsc pour ravaiicement des Sciences, 487S, p. 67tf>. 
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d'alluvions, analogue à celui qui recouvre les coltines iniocc> 
nés (lu Bas-Daiiphiné. Ici aussi, on pourrait, à première vue, 
attribuer à ce cailloulis une épaisseur énorme, et le consitlé - 
rer, d'après les fragments organiques contenus dans le ciment, 
comme faisant partie intégrante des terrains tertiaires. Mais 
il suffit de suivre les lacets du chemin de Vairéas, à sa des- 
cente sur le Rioudc Vinsobres, pour se convaincre qu'il n'en 
est rien. 




Lliallc. — 1. Ilarae* et SaUei à Coqullln Urrcilir'. 



Ainsi que le montre la figure 6, les atluvions ne forment 
qu'un placage étendu sur les marnes et sables (orlonîens, 
auxquels elles doivent, avec une partie de leurs éléments 
inorganiques, les quelques débris de fossiles qu'on y observe. 
Par tous ses caractères, ce dépôt pont donc être regardé 
comme identique, au moins quant à son mode de formation, 
à celui qui dans le vallon de la Fuly, près d'Heyrieu, dans 
les environs de la Tonr-du -Pin (Isère), etc., a donné lieu, il 
y a quelque vingt ans, à tant de travaux contradictoires. Je 
n'entrerai pas ici dans de plus amples détails, cette question 
ayant été l'objet principal de mon Mémoire sur le vallon de la 
Fuly, et la coupe de Vinsobres ne faisant que reproduire, en 
ce qui concerne les rapports du miocène et des alluvions 
anciennes, celle que j'ai donnée du bord oriental du plateau 
delaTour-du-Pin{l). 
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PLIOCEiNE INFERIECR. - MESSINIEN (Mayer) 

1, Formation marine 
a. MtrDCs et filuDi k Cerithium vulgatum. 

C'est dans un étroit vallon, creusé sur la rive droite de 
l'Eygues par l'un de sesaMtienls.le Couriançon, que se ren- 
contre le lambeau du groupe de Sainl-Ariès le plus orientai cl 
le plus élevé que J'aie étudié jusqu'ici. Il s'appuie contre la base 
des marnes d'eau douce, à pou près au niveau des couches It- 
gniteuses qui affleurent sur la butte de Visan, et qu'on peut 
observer ici sur la berge gauche du vallon. La ligure 'j pcul 
donner une idée de la disposition de ce gisement, situé à 
environ 300 mètres d'altitude. 
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La faune des marnes marines esl identiquement la même 
que celle des marnes et faluns à Ccrithium vulgatum de 
Saint-Ariès, de Saint Ferrcol, etc. Voici la liste des espèces 
que j'ai pu déterminer : 

Murex conglobatus, Michelotti. — ac. 

— Sedgwicki, Michelotti. — r. 

— imbricatuSj Broccui. — ac. 
Nassa semistriata, BaoccHt. — ac. 
Conus ventncosus, Bronn. — r. 
Natica mUlepunctata, Baoccni. — r. 

— Josephinia, Risso. — r. 
Cerultium vulgatunij Brcguière, var, — ac. 
Chenopus Uttingeri, Risso. — ac. 
Turritella communis, Risso. — c. 

— subangulata, Brocchi. — r. 

— vermiculam, Brocchi. — r. 
Fissvella Halicaj Defrance. — rr. 
Dentalium inœquale, Bronn. — ce. 

liABielllliranehetf 

Anomia costata, Brocchi. — r. 
Ostrea, fragm. indét. — ac. 
Pecten Comitatus, Fontannes? — rr. 

— cristatuSf Bronn. — rr. 

— pusiOj Linné, var. — r. 

— Bollenensis, Mayer. — rr. 
Arca barbota, Linné. — r. 

— diluvii, Lamarck. — r. 
PectÀticidus inflatuSy Brocchi. — r. 

— glyclmeris, I inné. — r. 
Cliama gryphoides^ Linné. — iv, 
Cardinm echinatum, Linné. — a". 

— Uians, Brocchi. — r. 

— sen'atum, Linnk? — r. 
Lucifia lactea, Linné. — r. 
Venus verrucosa, Linné. — rr. 
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Venus Brocchii, Deshayes. — ce. 

— fasciciUata, Reuss. — rr. 

— multilamellaf Lamarck. — ce. 

— ovata, MoNTAGu. — r. 

— pUcala^ Gmelin. — r. 
Cytherea nimimaf Montaou. — rr. 
CorbiUa gibba, Ouvi. — ce. 

Gomment expliquer la présence, au milieu d'assises appar- 
tenant à un autre système, de ce lambeau de marnes, échappe 
aux érosions du Couriançon ainsi que quelques autres moins 
importants qui s'y rattachent? Le vallon était-il primitive- 
ment un fiortl étroit, creusé par les flots de la mer messi- 
nienne dans les falaises miocènes, et les eaux qui descen- 
daient du plateau ont-elles trouvé un lit tout préparé, 
lorsque la mer s'est retirée ? 

Je ne crois pas que, pour le moment du moins, il soit pos- 
sible d'expliquer autrement les rapports stratigraphiques des 
dépôts du groupe de Visan et de celui de Saint- Ariès; cepen- 
dant j'avoue que celte hypothèse entraine l'idée d'un tel 
morcellement du littoral, de découpures si multipliées, si 
profondes, d'ilols si nombreux, que, malgré les accidents 
analogues qu'on peut observer aujourd'hui, l'esprit a quelque 
peine à l'admettre. Mais ce sont là des questions théoriques 
que l'état de nos connaissances sur les formations de cette 
époque dans notre vallée, ne permet pas encore d'aborder, 
et qu'il convient actuellement de subordonner à l'observa- 
tion rigoureuse, à la scrupuleuse description des faits. 

A cet égard, je crois devoir revenir sur une remarque déjà 
présentée dans mon premier Mémoire, mais sur laquelle je 
n'ai peut-être pas assez insisté. En citant le gisement de Bou- 
chet, rencontré par ma coupe de Saint- Paul-Trois-Chàleaux 
àVisan^ j'ai constaté que l'ensemble des fossiles, d'ailleurs 
assez rares et peu variés, qu'on y trouve, différait quelque 
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peu de celui qui caractérise les marnes et faluns de Saint* 
Ariès (1). 

Depuis je dois, soit à d'obligeantes communications, soit à 
mes propres recherches, la connaissance de nouveaux gise- 
ments qui se rapportent évidemment au deuxième système 
néogène et peuvent se diviser en deux catégories, les uns 
présentant tous les caractères des faluns de Saint-Âriès à 
CeiilkhimviiIgatumAes autres, rappelant exactement Targile 
de Bouchet à Pedcn Comitaltis. 

Ces différences dans la faune, dans Tallure des dépôts, dans 
rétat de conservation des fossiles, dans le degré de fréquence 
des espèces, sont-elles dues au plus ou moins de profondeur 
des eaux, à la distance plus ou moins grande du rivage? En 
d'autres termes, les marnes kPecten Coinitattisel les marnes 
à Cerilhium vulgalum ne sont-elles que des faciès différents 
d\m seul et même horizon? C'est une question que je dois 
me borner à poser en attendant qu'une coupe bien nette, 
établissant les rapports réciproques de ces divers gisements, 
me permette d'en indiquer la solution. J'aurai soin d'ailleurs 
à favenir, de rapporter les gisements que je serais dans le 
cas de citer soit aux falwis dç Saint^Ariès^ soit à Vargile de 
Bouchet. 

Les Pleurotomes paraissent relativement plus abondants 
dans les diverses stations de cette dernière catégorie, et 
contribuent à donner à la faune une physionomie pliocène 
plus accentuée. Voici d'ailleurs les quelques espèces qui se 
renoonlrent le plus ordinairement dans l'argile à Pedcn Co- 
mitatfAS : 

Nassa semistriata, Brocchi. — ac. 
Cassldaria eehinophora, Lamarck. — ac. 
Columbelia thiara, Brocchi. — c. 

(1) Haut Comtat-Ver^aissin^ p, Si, 
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Pleurotoma Allionii, Bellardi. — r. 

— dimidiata, Brocchi. — r. 

— rotata, Brocchi. — r. 
Turritella stibangulata, Brocchi. — c. 
Pecten Comitatus, Fontannes. — ce. 
Pinna Brocchii, d'Orbigny. — ne. 
Arca diluvii, Lamarck. — ce. 
Syndosmya alba, Wood. — c. 
Corbula gibba, Oliv'i. — ce. 

Â ce faciès, ou à ce niveau qui serait évidemment le plus 
récent (1), se rapportent plus spécialement les argiles bleues 
qui se développent largement dans la plaine du Rhône ou dans 
les grandes vallées transversales, comme celle où se trouve 
Bouchet. On en rencontre de nombreux lambeaux sur les 
deux rives du fleuve, et surtout sur la rive droite, où les ar- 
giles à Pecten Co?m7afM5 viennent bulter contre les montagnes 
de TÂrdèche et du Gard. C'est ainsi qu'on pourrait relier par 
une série de coupes les gisements de Bollène, deSainl-Paul- 
Trois- Châteaux, de la Garde-Âdhémar, des Granges-Gonlar- 
des, de Donzère, pour me borner au midi de la Drôme, à ceux 
exploités par les nombreuses tuileries qui s'échelonnent de • 
puis Saint-Montant jusqu'au confluent de l'Ardèche (2). Ces 



(1) Les fossiles que j*ai recueillis dans les coucIjis sableuses siipei posées aux marnes à Con- 
céries près du chàleau de Salnl-Ferréol, appartiennent non & la faune des marnes à Ceri' 
thium vulgatum subordonnées à ces mêmes marnrs, mais à celle de l'arifile à Peclen Comitatus. 
SI celte observation ne m'a pas engagé à regarder, dès aujourd'hui, l'argiic de Bouchet comme 
plus récente que les marnes et faluns de Saiut-Arlès, c'est que ces coucliei f aiilcuses m'ont 
paru remaniées; elles n'offrent nullement l'aspi^ct pétrologiqur ordinaire de l'borizon du Pec- 
ten Comitatus ; de plus les fossiles, dont la conservation est généralement remarquable à ce 
niveau, sont ici réduits à rétal frjgmenialrc. 

Enfln, je le répète, c'est le seul point où j'aie vu l'urgile de Bouchet r* pu^er sur un terme 
quelconque de la série de Saint-Aiiès. Pour ces divers motifs j'ai cru devoir ro'abstenir de 
tirer des conclusions trop positives de la superposition observée dans le gisement de Saiut« 
Ferréolf dont j'ai donné la description dann mon Mémoire sur le Haul-Gomtal-Venaissln p. 36, 
flg. 8. 

(3) C'est à mon excellent confrère et ami, H Torcapel, ingénieur de la Compagnie P.-L.-liM 
que Je dois la connaissance d'une partie des gisemenli qui bordent la rive droite du Rhône, 
dins les départements de l'Ardèche et du Gard, et se relient ù celui de Saint-Laurent-du- 
Pape, dont J'ai fait connaître U faune (Haut-Comtat' Venaxnin^ p. 76). 



DU DASSIN DE YlSAIf 65 

coupes, comme celle de la planche A, prouveraient surabon - 
damment ce que j'ai cru pouvoir avancer dans une noie 
récente sur les terrains tertiaires de la vallée delaGalaure(I), 
à savoir, que le Rhône, en grande partie, a creusé son lit dans 
les dépôts de la mer messinienne, dont les bords ont été sen- 
siblement relevés par Texhaussement des Alpes et du plateau 
central qui Ta refoulée vers le sud. 

Aux dépôts typiques de Saint-Ariès se rattachent plus inti- 
mement les lambeaux qu'on retrouve au fond d'étroits ravins, 
ou dans les vallons secondaires, comme ceux de Visan (les 
Bordeaux), deSaint-Laurent-du-Pape (Ardèche), dont j'ai déjà 
cité les fossiles caractéristiques. Cette deuxième série com- 
prend aussi le gisement du Couriançon, près de N\ons, ainsi 
que le montre la faune citée plus haut. 

Quel est Tàge absolu de cette formation dont j'ai déjà fait 
connaître, dans mon étude sur le Haut-Comtat; près de 170 
espccos? 

Cet âge, par suite de la complexité des caractères paléon- 
tologiques, est assez difGcile à établir. Cependant, si Ton 
admet, ce qui semble rationnel, que quelques espèces qui 
s'attordcnt ne sauraient avoir quune signification très secofi- 
claire en face d'un grand nombre de types nouveauXy on doit 
tout d'abord reconnaître Tindépendance presque absolue des 
marnes messiniennes et des dernières assises marines du 
miocène supérieur. La faune du groupe de Saint-Ariès, en 
elTet, se compose presque absolument d'espèces qui font ici 
leur apparition, et les rares représentants des faunes du 



(1) « Il est doae dès à présent évident à mes yeuv, que le fond de la vallée du Rliùne, au 
moins jusqu'à la latitude de Vienne (Isère)i et celui de nombreuses vallées latérales, ont été 
remplis par des dépôts marins, le plus souvent marneux, relevés aii^ourd'bul sur tout le pour- 
tour da bassin qu'un nouvel exbaussemcnt a restitué au régime continental, et profondément 
entamés^ raviaéi, dénudés par les eaux qui les ont Billounésct les sillonnent eoeore auJonr> 
«riiul. [Et'jkdê iur leg fau»«i malacologique* miocène» des environ» de Tertanne et de Hau' 
terive» (Drôme). Revue des Sciences naturelles, t. VI, mars 1878.» 
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groupe de Visan, sont comme perdus au milieu de cette inva- 
sion de types nouveaux. 

À quel niveau ces derniers, qui sont dans la proportion de 
près de quatre-vingt-dix pour cent, ont-ils été plus spéciale- 
ment rencontrés jusqu'ici? 

Dans le bassin de Vienne, nous en voyons un assez grand 
nombre caractériser les couches supérieures du deuxième 
étage méditerranéen. M. Th. Fuchs a cité les espèces sui • 
vantes des argiles de Gainfahren, de Grinzing et deBaden (1) - 



Triton affine^ Pe hayes. 
Nassa costulata, Re.nieri. 
Cassis sàburcn, Lamarck. 
Conus ventricosusy Bronn. 
Plcvrotoma àimidiala, Brocchi. 

- obeliscusy Desmoulins 
Mitra fuslformis, Bhocchi. 

— striatulay BROccni. 
Katica helicina, BRoccHr. 



?l(Uica Josephinia, Risso. 

— mulepunctata, Lamarck. 

— redempta, Michelotti. 
Cerithium vtilgatum, Brugcière. 

— scabrum, Ouvi. 
Chenopus pes pelecani, Thilippi. 
Turritelta vermicidaris^ Brocciii. 
Trochus patitluSf Droccri. 



liAmelllIiraBehc*. 



Ostrea cochlear, Poli. 
Pecten cnstatus^ Bronn. 
Plicatula mytUina, Philippi 
Pinna Brocchii, d'Orbigny. 
Arca dUnviiy LAyARCK. 
Pectxinciilus pilosusj Linné. 
Leda pelludda^ Phiuppi. 
Chawa gryphoidvs, Linné. 



Cardium hiansy BROCcnr. 
Lucina Uonina. Basterot. 
Cardita elongatay Bronn. 
Venus muUVameUa, Lamarck. 

— plicata, Gmelin. 

— faaciculata, Reuss. 
Corbula gibba, Olivi. 
Panopœa Menardi, Dbshayes. 



Mais ces espèces y sont accompagnées de nombreux types 
qui, dans le bassin du Rhône, appartiennent à des formations 



(1) Oeologiêche Uéberêieht der jûnger*n tertiàrbildungen de» Wimer Beekenfund dei 
UngariiehSteiêritehen Tieflnnde» {Ztl^Utihr d. geologiscliea GfselUcbifl, Jahrg.. 1877), 
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plus anciennes ; elles passent presque toutes d'ailleurs dans 
le pliocène inférieur inéditerrancen. — Une élude compara- 
tive avec les fossiles du miocène supérieur du bassin de Bor- 
deaux conduirait à des conclusions identiques. 

D'un autre côté, en comparant la faune des marnes plio- 
cènes de Fréjus, de Cannes, de Biot près d'Antibes, avec 
celle des marnes à Cerithiwn vtilgaltim du groupe de Saint- 
Ariès, on trouve plus de trente pour cent d'espèces commu- 
nes se présentant de part et d'autre avec le même degré de 
fréquence. Par contre, dans le Var, dans les Alpes -Maritimes, 
ces espèces sont accompagnées de types plus récents. 

De ces diverses comparaisons avec des localités typiques, 
il résulte que les marnes et faluns de Saint-Ariès sont plus 
récents que Targile de Baden, que les faluns de Salles, et 
plus anciens que le pliocène inférieur du Midi de la France^ 
la faune étant composée, en majeure partie, des types les 
plus jeunes des gisements classiques du miocène supérieur, 
et des types les plus anciens du pliocène inférieur. 

C'est à cette complexité de caractères déjà reconnue par 
MM. Mayer et Tournouër, qu'on doit la création d'un étage 
intermédiaire entre le pliocène et le miocène, sous le nom de 
mio -pliocène^ création qui, suivant moi, trahissait plutôt les 
incertitudes de la science qu'elle ne répondait aux exigences 
de la classification. Mais aujourd'hui que les rapports stra- 
tigraphiques des formations miocènes et pliocènes du bassin 
du Rhône sont mieux connus, je ne vois aucune bonne raison 
à faire valoir pour ne pas séparer franchement les marnes de 
Saint-Ariès des couches à Cardtla Jotianneti^ qui représen - 
tent indubitablement le miocène supérieur marin, et pour ne 
pas les rattacher au pliocène inférieur de la Provence, du 
Houssiilon, avec lequel elles ont tant et de si évidents rap- 
ports. 

Je ne sache pas, en effet, que la découverte du calcaire 



1 
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de Mons, par exemple, ait déterminé la création d*un étage 
intermédiaire entre la craie supérieure et Téocène, et d'ail- 
leurs, si on cédait à cette tendance, les transitions étant la rè- 
gle générale et les brusques changements l'exception^ on ne 
tarderait pas à multiplier tellement les grandes divisions de 
nos classifications, que celles-ci, ne pouvant plus se prêter 
qu'à des applications locales, perdraient le caractère de gé- 
néralité qui en est précisément la raison d*ètre. 

En proposant de rattacher au pliocène inférieur les marnes 
de Saint-Âriès, je ne fais qu'adopter la manière de voir à cet 
égard de la plupart des géologues qui ont étudié le bassin 
méditerranéen, et en particulier de MM. Fuchâ et Gapellini, 
qui placent dans le pliocène les couches à Congeria suhcari - 
nata de la région danubiopontique, de Toscane, du Bolo- 
nais, du Piémont, de la Ligurie, etc. Or, que les couches à 
CiOngéries des environs de Bollène soient superposées, comme 
je l'admets provisoirement, ou subordonnées, comme d'autres 
l'ont prétendu, aux marnes à Cerilliium vulyatum, il n'en 
est pas moins évident que ces deux formations constituent, 
avec les sables ou marnes à Oslréides qui s'intercalent 
entre elles, un ensemble dont il serait impossible de dé- 
tacher un terme quelconque pour le reporter à un étage 
différent. 

En tous cas, ce qui me parait parfaitement établi dès à 
présent, c'est que les marnes de Saint-Âriès ne représentent 
nullement les couches à Nassa semistriala (Gapellini), in- 
férieures au Gypse, et correspondraient plutôt, en Italie, 
aux marnes glauconifères du Bolonais, rapportées ordinai- 
rement au messinien supérieur et classées par conséquent 
dans le pliocène. G est d'ailleurs à peu près à ce nivr*au 
que M. Gapellini a reconnu la présence du Pecten Comi^ 
tattiSj désigné antérieurement sous le nom de P. denudaliis , 
var. et superposé aux Gongéries dans les Apennins. Get 
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horizon serait aussi celui d'une partie des couches pliocènes 
de Sienne. 

Je puis encore ajouter, à l'appui du classement du groupe 
de Saint-Ârics dans le pliocène, que M. Benoist, qui a étudié 
avec beaucoup de soin les faunes tertiaires du bassin de Bor- 
deaux, a reconnu une diiïérence bien tranchée entre le 
messinien de Saint*Ariès et les couches supérieures du mio* 
cène du Sud-Ouest, couches assez élevées cependant dans la 
série miocène pour avoir été considérées par quelques au- 
teurs comme représentant le pliocène inférieur. 



b. Sables à Ostrea Barriensis et cucullata. 

Cette assise, qui est bien développée à Saint-Ârlès, à Saint- 
Ferréol, près de Saint-Paul-TroisChâteaux, etquej'ai retrou- 
vée dans le nord de la Drôme, et même au sud de Tlsère (1), 
change cependant d'aspect h de faibles distances et manque 
même sur certains points, comme dans le ravin du Courian- 
çon, où les marnes à Centhium vulgatum supportent direc- 
tement des l'narnes blanches, schisleuses, dont les feuillets 
sont séparés par une couche de quelques millimètres d*un 
sable lin jaunâtre. C'est donc exactement l'un des faciès des 
marnes à Congérics, dont les fossiles sont remplacés ici par 
de petits Bivalves, qu'il ne m'a pas encore été possible de 
déterminer exactement. 

Mais la partie supérieure des couches à C m Ihium vulgatum 
ne s*en distingue pas moins généralement par le développe- 
ment assez marqué d\ine espèce d*huitres. L'espèce qui do - 
mine et forme même le plus souvent un banc bien distinct 



(i) Noie sur lu pré-cncc de di'pôts mcssluleos dans le Bat-bauplilné scplvntrionsil {Bull. 
Soe. géi'. 3* série, t. V, p. 542 . — Élu.le sur les faunes maldcologlqoe des rnv. de Tersunnc 
(•( de Uanlcrives (Drôme). {R^vu^ des Se. nit., t. Yl, mars, 18781. 



} 
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à la limite des formations marine et saumàtre, varie beau- 
coup et à de petites distances. 

Les Oslrea Bari'ieiisis et cttctillalaj si communs à Saint- 
Âriès, à Saint-Ferréol, etc., au milieu de sables ferrugineux, 
paraissent remplacés à Saint-Restitut \)^vVOslrea cochlear qu\ 
abonde à la partie supérieure desmarnes(l). A Visan-les-Bor- 
deaux, où le falun à Cmlhium vulgatmn présente ses fossiles 
les plus caractéristiques, je n*ai encore rencontré ni fun ni 
Tautre de ces trois types, les marnes à Polamidcs Baslcroti 
reposant sur un banc exclusivement formé par une espèce 
bien distincte de ces dernières. 

Il n*en est pas de même îles gisements des marnes carac- 
térisées par \ePeclcH Comitatus. Comme je Tai déjà fait remar- 
quer, la partie supérieure est à peu près complètement dé- 
pourvue de restes de mollusques, et ce n*est guère qu'à une 
dizaine de mètres de profondeur qu'on rencontre une zone 
fossilifère, dont j'ai cité les rares espèces dans le paragraphe 
précédent. 

Il n'est pas sans intérêt de rappeler ici que iM. Gapellini a 
retrouvé, dans les Apennins, VOslrea cucullata identique au 
type du bassin du Rhône, dans des couches immédiatement 
subordonnées au Congeria sxibcaiinnta. 



!?. Formation saumatre 
Marnes à Congeria subcarinata. 

Dans les environs de Nyons, les couches à Cerithium vui- 
galum supportent directement des marnes argileuses jaune 



(i)II oe faut pas oublier que VOstrea eoehlêar (Hùmeti dans mon premier HémOi aussi bien 
que le PeUen latUaimus^ est trèi -abondant, en Italie comme en Autriche, »ous les coucbes 
à Congéries (CapellinI, la f^orm^sione geuoiadiCosfâllina mariitimn, p. ^5). 
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clair, alternant, en feuillets souvent très minces, avec un 
sable fin ferrugineux, et dont les joints présentent des em- 
preintes blanches de Bivalves de petite taille. 11 m*a semblé 
reconnaître de minuscules Ca7*dium à côtes nombreuses, 
mais le fossile le plus abondant appartient à un autre genre, 
peut-être au genre Syndosmya^ le tout d'ailleurs dans le plus 
mauvais état de conservation. C'est tout à fait le faciès pétro- 
graphique des marnes à Gongéries de Saint-Pierre-de-Cénos, 
du ravin de Saint-Ferréol, auxquelles paraissent correspondre 
les marnes supérieures du Couriançon. 

M. Gapellini a reconnu que, sur les flancs des Apennins, 
Thorizon des couches à Gongéries était susceptible de nom- 
breuses variations dans ses principaux caractères. Gelle re- 
marque peut à juste titre s'appliquer au bassin de Visan, si 
toutefois les rapports que j'établis entre les coupes de Saint- 
Ariès, de Visan et de Nyons, sont exacts. 

Tandis que, dans les environs de Bollène, les marnes et 
faluns à Cerilhium vulgatum sont séparés des marnes à Gon- 
géries par plusieurs mètres de sable à Ostréides, on ne voit 
pins à Visan qu'un banc d'huîtres de quelques centimètres, 
slntercaler entre les marnes marines et les dépôts saumà- 
trcs ; de plus, la faune de ces derniers est entièrement diffé- 
rente, les Potamides, les Paludeslrines, remplaçant presque 
complètement les Bucardes, les Mélanopsis, les Gongéries. 
Enfin, près de la limite orientale du bassin, dans les environs 
de Nyons, des marnes absolument semblables à celles de 
Bollène, reposent directement sur les couches à Cerilhhnn 
vulgatum^ et c'est en vain que j'y ai cherché soit les Gongé - 
ries de Saint-Ferréol, soit les Potamides et les Paludestrines 
de Visan. Le parallélisme de ces trois dépôts ne s'appuie donc 
que sur la constance des espèces qui en caractérisent le 
substratum, et je suis le premier à reconnaître qu'il serait 
peut-être imprudent de considérer comme définitive la clas- 



] 
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sification qu'en 1 absence de preuves contraires, je croîs devoir 
adopter ici. 

Au point de vue pétrographique, même variation dans la 
nature des dépôts saumàtres du groupe de Saint-Ariès, dont 
je connais aujourd'hui trois faciès bien distincts. Les marnes 
grises ou jaunâtres à empreintes blanches, qui en constituent 
le faciès le plus commun, sont parfois, en effet, remplacées 
par un sable marneux, ferrugineux, pétri de débris de co- 
quilles, et alternent sur d'autres points avec des bancs d'un 
grès dur ne présentant guère que des moules. 

La superposition des couches à Congéries aux marnes à 
Cerithium vulgatum dans le bassin de Visan a paru tout d'abord 
quelque peu anormale, surtout en présence des dccouvcrles 
de M. Capellini en Italie (1), des observations de M. Coquaiid 
et d'autres en Crimée, etc. (2), et Ton m'a demandé si les cou- 
pes que j'avais relevées ne me laissaient aucun doute à cet 
égard. Certes, je ne prétends pas que les rapports réciproques 
de ces deux dépôts soient pour moi d'une évidence incontes- 
table; cependant, partout où j'ai pu étudier les marnes mari- 
nes, je les ai trouvées directement adossées soit aux terrains 
primitifs ou secondaires, soit aux diverses assises du groupe 
de Visan, sans que j'aie jamais observé la moindre intercalalion 
de marnes saumàtres. De plus, pour faire plonger ces derniè- 
res, dans les coupes que j'ai publiées des gisements du Mont- 
des-Pins, de Saint-Ferréol, de Saint-Pierre-de-Cénos, sous 
les faluns à Cerithium vulgatum, il faudrait leur supposer une 
inclinaison peu en rapport avec celle que présentent les autres 
formations du groupe de Saint-Ariès. 



(I) 0. CopelHol, La fomxntione pessosi di CaaUUina maritUm^ 4874. ^ Strati a con-» 
(1 ria, formazione «ninghiana a piano del Calcare di Leitha, nei monti Livomesi, 1874. 
1- Sut terreni terziari di una parte del venante aeltentrionale delV Apennino, 487C. — 
Marne glauconifere dei dUntorni di Bologna^ 4877. 

(t) Co(tuand, Description de» terrain* à Pétrole et à Osohérile du versant septentrion / 
'tu Caucase. (Bail. Soc. giSoi., 3' série, t. VI, p. 86, 1877). 



DU BASSIN DE VISAN 7'A 

Mais ce que des coupes très nettes, telles que celles des 
Bordeaux, et de quelques autres localités qui feront bientôt 
l'objet d'une note spéciale, établissent d*une manière incon- 
testable, c'est la subordination des marnes et faluns de Saint- 
Âriès à un banc d'huitres, et celle de ce dernier a des dépôts 
saumàtres caractérisés sur plusieurs points par le Potamides 
Baslei'oli. D'ailleurs, en considérant les faits actuels, il me 
semble beaucoup plus facile de concevoir des faunes saumà- 
tres se développant dans des étangs, des lagunes, formés par 
une mer qui se retire, que servant d'avant-garde, pour ainsi 
dire, aux mollusques marins. 

Au reste, si, en Italie, les couches à Congéries font partie 
de la formation gypseuse et renferment le Congeria simplex^ 
il ne faut pas oublier qu'on y trouve aussi le Melanopsis Nar- 
zoUna, Bonelli (Bonellii^ Sismonda), qui n'a encore été ren- 
contré, dans le bassin du Rhône, que dans les marnes torto- 
niennes à lignite et fossiles terrestres. Il n'est donc pas dé- 
montré que, malgré la présence de nombreuses Congéries 
— mollusques dont le développement est lié à certaines con- 
ditions biologiques qui ont pu se rencontrer à des époques 
diverses, — on ait affaire en Crimée, en Autriche, dans les 
Apennins et le Sud-Ouest de la France, à un seul et même 
horizon. 

Quant au Congeria subcarinala que j*ai choisi à dessein 
pour caractériser les marnes des environs de Bollène, celte 
espèce se trouve en Italie à un niveau identique à celui que 
je lui ai assigné dans le bassin de Visan. Voici, en effet, ce 
que M. Capellini m'a fait l'honneur de m'écrire à ce sujet : 
a Vos sables à Ostrea ctimllala correspondent, dans le Bolo 
nais, aux sables marneux de Riosto avec Felsmotheriuui , ho 
rizon dans lequel on trouve aussi en Italie le Congeria sub- 
cariualaj et que je regarde comme tout à fait supérieur à la 
formation gypseuse », et par conséquent aux couches à Cou- 
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geriasimplexy k Mclanopsis Boiiellii^ de. — Or, dans les trois 
gisements que j'ai découverts, à Saint- Ariès, à Saint-Pierre - 
de-Gcnos, à Saint-Ferréol (Grange Reboul), j'ai recueilli des 
empreinles incontestables du Cmigcria subcarinala^ dans des 
couches intintement lices avec les sables kOstrea cucullata. 

Je suis donc porté à admettre, jusqu'à preuves contraires, 
que la formation gypseuse d'Italie, y compris les couches a 
CongeriasiinpleXy pourrait bien correspondre à la partie supé- 
rieure du groupe de Visan, opinion qui s'appuierait, en outre, 
sur la présence dans ce dernier du Melaiwpsis Norzolina, 
espèce dont Tàge tortonien est bien établi, et sur la sub- 
stitution assez fréquente^ dans les Apennins, de couches 
de lignite aux dépôts de gypse. On pourrait aussi invo- 
quer à l'appui de ce parallélisme les rapports évidents qui 
existent entre la faune des marnes à Nassa scmislnata des 
Apennins, subordonnées au gypse, et celle des marnes h Car- 
dila Jouanneli^ Rolella subsuluraliSy Nassa semislnala^ qui 
supportent les dépôts lignileux de la butte de Visan, de 
Cucuron, etc. 

Quant aux couches à Gongéries du bassin de Vienne, qui, 
parmi leurs 160 espèces, n'en comptent qu'un très petitnom- 
bre qui soient communes au bassin du Rhône, je me bor- 
nerai à rappeler ici que M. Fuchs, comme la plupart^ je le 
crois, des géologues autrichiens, les a placées à la base du 
pliocène. II est d'ailleurs intéressant de remarquer qu'on y 
rencontre le Congeria simplex, mais non le Congeria subca- 
rinala qui caractérise, en Italie, un niveau plus élevé que la 
première espèce. 

On a nié la possibilité d'établir des parallélismes entre 
les assises de bassins différents^ ce qui en effet serait difficile, 
si on attachait au mot parallélisme un sens absolu. Il est bien 
certain cependant — et la présente étude en fournit plus 
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d'une preuve, — qu'on peut observer dans les divers bassins 
tertiaires, au moins du Sud de l'Europe, des analogies nom- 
breuses dont l'intérêt ne saurait être mis en doute. C'est ainsi 
que nous voyons dans le bassin de la Garonne, comme dans 
ceux du Rhône, du Danube, comme en un mot dans toule la 
région méditerranéenne, les faunes se modifier toujours 
dans le même sens. L'ordre dans lequel apparaissent les ty- 
pes principaux est le même, quelle que soit la région qu'on 
étudie. 

La constatation de ce fait, en nous donnant dans les lois 
de la paléontologie stratigraphique, une confiance que ne 
sauraient ébranler quelques attaques plus ou moins para- 
doxales, permet en outre d'espérer que ces monographies, 
résumés de minutieuses observations, ne seront pas inutiles 
aux savants qui tenteront de poursuivre dans l'embranche- 
ment des mollusques, les intéressantes recherches de M. Gau- 
dry sur les enchaînements du monde animal(l).Or, il devient 
de plus en plus évident que ce sont surtout des études de 
cette nature qui mettront la paléontologie à même de con- 
courir utilement à la reconstitution des annales du globe, 
en rendant plus facile et moins arbitraire le classement de 
matériaux dont le nombre s'accroît si rapidement que le 
temps manque pour les coordonner, et en fournissant à la 
stratigraphie des éléments d'appréciation bien autrement 
précieux que des listes fauniques dont les espèces, établies 

(\) « La recherche des enebaineoients des uieleas êtres — a dit H. Gaudry dans Tadmlra- 
ble résunié qui termine son récent oarrage sur les mammifères tertiaires — Intéresse surtout 
les géologues qui tâchent de reconnaître l*àge des terrains au moyen des fossiles qo*lis ren- 
ferment. Autrefois, Ils étalent obligés de retenir les longues listes des espèces notées comme 
les plus caractéristiques de chaque étage. 81 la doctrine de révolution est vraie, la détermina- 
tion de l'âge des couches fossiurères deviendra un travoil de raisonnement plutèt qu'un tra- 
vail de mémoire. Du moment qu'il sera admis que, dans nos pays, les mammifères ont en un 
développement progressif jusqu'à l'époque du miocène supérieur et qu'ensuite ils ont diminué, 
il pourra quelquefois suffire, pour déterminer l'âge d'un terrain, de considérer le degré d'évo- 
lution auquel sont parvenus ïes animaux dont II renferme les débris... Ainsi l'état d'évolu- 
tion des fossiles peut nous Instruire sur l'âge des terrains. » — Lêt enehalnementt du monde 
animal dans lei temps gèologiqi^e» : MammifèrM tertiaires^ p. ilS, SU. 

6 
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suivant les théories prédaminantes d'une époque ou les ten- 
dances d'une école^ ne présentent aucune stabilité et ne 
peuvent être considérées, dans un trop grand nombre de 
cas, que comme des termes conventionnels, essentiellement 
provisoires. 
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DESCRIPTION 

DB QUBLQUBB 

ESPÈCES NOUVELLES OU PEU CONNUES 

DB8 

TERRAINS TERTIAIRES SUPÉRIEURS 
DU BÀSSLN DE VISAN 



PECTEN DAVIDI, Fontamnis. 

PI. I, Ils. 4. 

1876. Les terrains tertiaires supérieurs du Haut Camtot^Yenaissin^ p. 94. 

Cette espèce, assez commune dans les couches inférieures de la mol- 
lasse sableuse à Scutella Paulensis^ est très constante dans ses principaux 
caractères; les quelques variations qu*on peut observer ne sont jamais 
assez importantes pour faire hésiter sur son identité. 

De tous les exemplaires que j'ai examinés jusqu'ici, un seul s'écarte 
notablement du type. La valve droite de cette variété (Var. a) est un peu 
plus bombée, le contour légèrement plus oblique ; les stries d'accroisse- 
meDtjsont plus marquées sur les bords, les côtes moins élevées» plus plates. 
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La plupart des exemplaires du Pecten Davidi sont moins développés 
que celui que je fais figurer ; ils mesurent le plus ordinairement de 40 à 
50°*™ de hauteur. Us sont ornés, suivant leurs dimensions, de six ou de 
huit côtes principales ; les autres, beaucoup plus fines, sont groupées en 
faisceaux de chaque côté des valves. Mais les variations les plus sensibles 
sont celles que présente l'ornementation des côtes. Tandis que celles-ci 
sont encore lisses, à leur extrémité palléale, sur des exemplaires de 50°**" 
de hauteur, elles portent déjà deux et même trois sillons sur des individus 
de 32™"*. La longueur de ces sillons est aussi très variable; générale- 
ment ils ne dépassent pas la moitié de la hauteur des valves ; sur de rares 
échantillons, on en voit qui ne disparaissent que dans le voisinage du 
crochet. 

Les costules, qu'on aperçoit parfois dans les intervalles, varient aussi 
comme nombre et comme longueur sur une môme valve. Le plus souvent 
elles sont à peine sensibles ; sur un seul exemplair^, l'une d'elles prend 
assez d'importance pour constituer une véritable côte anormale. 

Les stries rayonnantes sont plus rarement conservées sur les valves 
gauches, qui ne diffèrent entre elles que par une dépression plus ou moins 
accusée vers le crochet. 

Je ne connais aucune espèce qui puisse être confondue avec le P&cten 
Davidiy assez commun à la base de la mollasse sableuse de la colline de 
Saint-Paul-Trois-Châteaux. 



PECTEN JUSTIANUS, Fontannes. 
n. I, fig. 8. 

Testa ovato-oblonga, stibcequivalvL inœquUaUralij longUudinalUer inul- 
ticottata; ulrinque convexiuscula; — costis radiantibus numerosU^ 20-32 
majoiibuSi 2-3 sulcatUy valvœ dextrœ subacutis ; striis tramversis vix 
conspicuis ; — auvicuUs valdeinœqualibus^ radiatim striatis; anfica valva 
dextraprofunde emarginata; — margine car dinali obliqua f recto, c^ ^ al- 
titudinis teske œquante. — Diam, transv. 2ii;alt. 41 ; ang. ap, 80"^. 

Le Pecten Jiistiantis se rapproche un peu de certaines formes du groupe 
du P. puëiOy dont il présente la forme générale ; mais il se distingue faci- 
lement de ce dernier type par des côtes moins serrées, moins arrondies. 
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Des crochets partent 30-23 cAles minces, peu saillantes, devenant 
presque anguleuses, entre lesquelles surgissent, vers le premier tiers de 
la hauteur, des côtes secondaires très fines, peu élevées, surtout sur la 
valve gauche. Sur cette dernière, les 33 côtes principales sont plus angu- 
leuses, les côtes secondaires plus obsolètes que sur la valve droite. Sur 
la valve droite il y a plutôt bifurcation, principalement sur la moitié an- 
térieure, puis intercalation d'une costule extrêmement fine entre ces grou- 
pes de deux côtes, dont la postérieure est presque toujours plus forte, plus 
élevée que Tantérieure. 

Le Pecten JusUanus se trouve sur tout le pourtour de la colline de 
Saint-Paul-Trois-Châteaux, à Saint^Restitut, à Barry, sous la chapelle 
Saint-Juste ; il accompagne partout le Pecten Davidi et comme lui carac - 
térise les couches les plus inférieures de la mollasse sableuse, dont la 
partie supérieure seule renferme le Scutella Paulenèis. 

C'est cette même espèce que, d'après une obligeante détermination de 
H. Mayer, j'ai citée dans mon premier Mémoire sur le Haut-Comtat, sous 
le nom de P. Islandicus (p. 48). Je ne sais si elle offre quelque rapport 
avec les exemplaires de la Suisse ainsi désignés ; mais l'observation de 
Homes (Foss. Moll. d. Tert.-Beck. v. Wien^ p. i09J relative aux échan- 
tillons de Turin, que If. Mayer rapporte au Pecten Islandiciis, suffit pour 
établir que, dans tous les cas, le type du bassin de Visan ne peut pas plus 
être rapporté à l'espèce de Turin qu'à l'espèce vivante, à laquelle il a été 
tout d'abord assimilé. 



PECTEN RHODANI, Maybk. 
PI. I, flg. 1. 

1B76. Les terrains tertiaires supérieurs du Haut Comtot-Yenaissin^ p. 48, 

Testa ovatO'Oblonga^ inœquUaterali, longitudinaliter costata ; — valva 
sinislra convexiuscula^ transversim subtUisHme striaia; — costis radian- 
tibus \0'\ï,8ubœqualibus^ tenuibus^ acutis, angustis, squamosU^ interstitiU 
latiSf uni'Vel bicostellatis, disjunctis; — auriciilis valde inœqtialibus^ ra- 
dialiter tenue striatis; — margine cirdinali recto, obliquo, C* ^ aUltudi- 
fii$ tettœ œquante. — ùiam. tramv, S^*""" ; ait. 40 ; ang. ap. 78^. 
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L'échantillon que je fais figurer el qui ne me paraissait se rapporter à 
aucun type décrit^ a été soumis à M. M ayer» qui a reconnu, en effet, une 
espèce nouvelle, à laquelle il a donné le nom de P. Rhodani. 

Cette espèce, remarquable par la finesse des côtes et la largeur des 
intervalles, présente la forme générale du groupe du P. pusio^ et plus 
particulièrement celle du P. Juslianus. Je n'en connais que la valve gauche 
qui est relativement plate. Les côtes secondaires qui ornent les intervalles, 
tendent à s*élargir et à s*alténuer vers le contour palléal, tandis que les 
10-1 1 côtes principales deviennent au contraire plus saillantes. L*oreilletle 
antérieure est fortement développée et couverte de stries fines et nom- 
breuses. Les écailles qui hérissent les côtes principales, se relèvent de 
plus en plus depuis les crochets jusqu'au bord palléal, et sont particuliè- 
rement saillantes sur les côtés. Ce n*est que très exceptionnellement qu'on 
en remarque sur les costules intermédiaires. 

Le Pecten Rhodani n'est pas rare à la base de la mollasse à Sculella 
Paulensù des environs de Saint- Paul-Trois-Châteaux, oii il se rencontre 
toujours eu compagnie des P. Davidi et Justianus^ mais il est très fragile 
et on ne réussit que bien rarement à en recueillir des exemplaires entiers. 



PECTEN PAVONACEUS, Fontannbs. 

PI. 1, fig. 4. 

Testa suborbiculari^ œquUateraUy inœquivalviy utrinque convexiuscula^ 
langitudinaliter costata; — radiis 15-16 subœqualibm, ad partem lateralem 
testas vix mitioribus, valvœ dexlrœ subquadrangulatiSi dextrœ subrotundatis, 
propeumbones lœvibus, versus limbumi'Smlcatis; interstitus œquaUbus^ 
ad litnbum i-3 sulcatis; — striis œncentricis numerosissimis, sûblamel'- 
losis; — aunculis magnis^ radialiter tenue 8 10 striatis, valvœ dextrœ 
subœqualibus ; — margine cardinali recto ^ ^ altitudinis testœ œquantc. 
— Diam. transv. 44""" ; ait, 39 ; ang, ap. 1 10«. 

Le Pecten pavonaceus appartient au groupe du P. opercularis, mais est 
bien distinct cependant du type vivant, auquel on a rapporté souvent des 
formes tertiaires qui s'en écartent sensiblement. Il s*en distingue facile- 
ment par des valves encore moins bombées, par un bord cardinal relati- 
vement plus long, celui du P. opercularis et des espèces qui s'y rattachent 
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plus intimement» ne dépassant guère 50 à 55 0/0 de la hauteur des valves. 
Les côtes sont presque quadrangulaires sur la valve gauche, fortement 
striées jusqu'au tiers au moins de la hauteur ; queiques-unes, de chaque 
côté des valves, sont divisées en deux par un sillon sur les deux tiers de 
leur longueur. Dans les intervalles, vers le bord palléali on remarque 1-3 
costules bien moins régulières comme longueur et comme saillie que celles 
qui sont formées par les stries des côtes. Les lamelles d'accroissement, 
légèrement écailleuses, guillocbent finement la surface de la coquille. 

Je ne possède qu'une seule valve gauche sur laquelle les détails de 
romementation soient nettement visibles ; la surface des valvei droites que 
je rapporte à la même espèce, est usée et n'en permet pas une description 
détaillée. , 

Le Pecten pavonaceus doit être rare. Je n'en connais du moins de bien 
certaines que trois valves; mais peut-être parmi les nombreux fragments 
recueillis à la base de la moUasse sableuse de Saint-Paul-Trois-Ch&teaux, 
s'en trouvent-il qui se rapportent à cette espèce^ dont les exemplaires 
mal conservés peuvent être confondus avec le P. opercularis^ si largemept 
interprété par certains auteurs. 



PECTEN PRiESCABRIUSCULUS, Fontannbs. 

PI. III, flg. i. 

Testa suborbiculari. inœquUateralii obliqua^ langitudinaliter cosUUa; — 
valva dextra convexa^ cosiii 15 rotundatU, ad mediam partem tentœ mojo- 
ribuSy tenue squamulosis, intersiUueœqualibusdUjunctiSf''^ valva einietra 
paulum eonvexa^ radiU \5 anguetioribus^ intersiitiis latioribus separaiU; 
— costU et interstiHU utrœque valvœ dense^ minutmime et régularités* 
etriatii ; — auricuUs radialUer tenue striatis^ awicula antica dextra 
squamulosa, profunde emarginata; — margine cardinali subrecto, ^ altù 
tudinis tesUe œquante. — Diam. transv. 38"*" ; ait. 37; ang. ap. lOO*. . 

Le Pecten prœscabriusculus a été confondu jusqu'à ce jour par tous les 
géologues qui ont étudié les terrains tertiaires du bassin du Rhône, avec 
le P. scabriusculus^M^ÛL^roUf dont U se rapproche à certains égards, mais 
dont il est facile cependant de le distinguer.., Cette, disUnction, au point 
de vue stratigraphique, a une certaine importance» ces deux espèces ca* 



\ 
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ractérisant, ainsi que je le démontrerai bientôt, deux niveaux différents. 
Le Pecten scabrimciilns type se rencontre en effiet, ainsi que quelques au- 
tres espèces affines, dans le calcaire marno-sableux caractérisé par le P. 
Vindascinus dans le bassin de Visan, par le P. planosulcatus dans les en- 
virons de Cucuron, de Cadenet, etc., et immédiatement subordonné aux 
marnes à Cardita Jouanneti dont il renferme un assez grand nombre 
d'espèces. Le Pecten prœscabrinsculus caractérise au contraire par son 
abondance et sa constance remarquable, la base même du miocène marin, 
la mollasse sableuse à Scutella PatUensis, àNullipores, et la mollasse mar- 
neuse à Pecten subbenedictuf:^ à Echinolampas hemisphœricnSy qui lui 
succède. 

Le P. prœscabriusculus diffère du type de Cucuron par une taille plus 
petite, — les plus grands exemplaires ne dépassant guère iT-iS"**" de 
hauteur, par une ornementation plus fine, plus régulière, identique sur 
les côtes et dans les intervalles, par des côtes moins élevées, plus large- 
ment arrondies. Cette dernière divergence est surtout sensible sur la valve 
gauche dont les côtes, dans le P. scabrinsculuSf sont minces, et particu- 
lièrement étroites vers le milieu de la hauteur. En outre, les stries des 
intervalles apparaissent plus tôt dans le P. prœscabriusculus qui ne pré- 
sente pas, — ou peut-être très rarement, cet étranglement particulier qu*on 
remarque vers le tiers supérieur delà plupart des exemplaires du P. sca^ 
briusculuSf notamment sur la valve droite. Enfin, les oreillettes sont géné- 
ralement plus petites sur le type du Dauphiué que sur celui de la Provence. 

Cette espèce est certainement la plus commune et la plus répandue de 
toute la faune miocène du bassin du Rhône, où elle forme souvent des bancs 
épais. On peut sans hésitation lui rapporter presque toutes les citations 
qui ont été faites du Pecten scabrinsculuSj celui-ci se trouvant au pied du 
mont Luberon dans des couches dont j*ai reconnu le prolongement aminci 
au nord du département de Vaucluse, mais qui probablement ne remon- 
tent pas au delà. Dans le bassin de Visan, on la rencontre dans les trois 
assises de la mollasse proprement dite qu'elle caractérise d'une manière 
générale; mais c'est surtout dans la partie supérieure de la mollasse 
sableuse, avec les Scutelles, les NuUipores, et dans la mollasse marneuse, 
avec le P. subbenedictus, le Picula condita, que le P. prœscabriusctilus 
atteint son maximum de développement numérique. On en observe en- 
core quelques exemplaires dans la mollasse calcaire, puis il disparait et 
se trouve remplacé dans les sables et grès à 0. crassissima par une forme 
voisine, mais cependant bien distincte. 
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PECTEN SUBBENEDICTUS, Fontannes. 

PI. Il, iif. 1. 

Testa iuborbiculari, œquilaterali, itiœquivalvi, radiatim costata; — 
valva dextra valde convexa; costis 17-18 latUf paulum elevalis^ rotun- 
daiUy ad vmbanem elatioribus, versus limbum inœqualibns^ qum'um 6-8 
ad parlem lateralem testœ plus minnsve obsoletis^ interstiis minoribus 
disjunctis; umbùne valde incurvalo; — valva sinistra plano-concava, ad 
umbonem impressa; concentrids Uneis numerosissimis, tenuibus; radiis 
13-13 subœqualibusy subquadrangulatis, planulatis; interstUiis majoribus; 
— auriculis magnis^ concentrice tenue striatis^ subœqvalibus ; — marginc 
cardinali recto, ^ omnis aUitudinis œquante, ^ Diam. transv. 75""° ; ait. 
70; crûs*. 25 27; ang. ap. 115*. 

Le Pecten benedicttUy Lamarck. est une de ces nombreuses espèces que 
d'insuffisantes diagnoses, le manque de figures, vouent aux interpréta- 
tions les plus diverses. Comme localités typiques, Lamarck cite Perpignan 
et Doué. Je ne connais pas le type de Doué, mais j'ai pu étudier une 
belle série de l'espèce des environs de Perpignan (Banyuls, Neffiach, 
etc.), espèce abondante, très constante dans ses caractères principaux, et 
que je prends pour type du P. benedictusy Lamarck en ayant eu certai- 
nement sous les yeux de nombreux exemplaires. Or, pas une des trois 
espèces de ce groupe qu*on rencontre dans la mollasse marneuse du 
bassin de Visan, ne se rapporte au type de Perpignan, ainsi qu'il me sera 
facile de le faire ressortir. 

La valve droite du P.subbenedictus a le crochet beaucoup plus saillant, 
plus fortement recourbé ; sur l'échantillon que je fais figurer, il dépasse 
de 9 à 10*"*" le bord cardinal. Les côtes, bien moins fortes, présentent 
leur maximum de saillie dans le voisinage du crochet et deviennent eu- 
suite, en s'élargissant, de moins en moins élevées; souvent elles n'ondu- 
lent plus que légèrement le bord palléal. Chez le P. benedUtus de Perpi- 
gnan, c'est tout le contraire. A peine distinctes vers* le crochet, les côtes 
acquièrent peu à peu une forte épaisseur et deviennent subquadrangu - 
laires sur le pourtour de la coquille. En outre, les 2-3 côtes latérales qui 
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sur l'espèce pliocène sont toujours très nettes, surtout vers le contour 
palléal, sont le plus souvent très*obsolètes sur le type miocène. 

Les valves gauches présentent des différences analogues, mais encore 
plus accentuées ; de plus, celles du P. stùbbenedictus sont plus exca- 
vées sous le crochet, conséquence de la saillie et de la courbure de ce 
dernier. Enfin, la longueur relative du bord cardinal et partant des oreil- 
lettes est notablement différente ; tandis qu'elle atteint à peine ^ de la 
hauteur totale sur le type des Pyrénées, elle dépasse ^ sur celui du 
bassin de Visan. 

Comme caractère distinctif de second ordre, il est à remarquer aussi 
que les stries d'accroissement du P. subbenedichis sont à peine visibles 
à l'œil nu ; l'espèce de Lamarck, au contraire, est ornée, principalement 
vers la base de la valve supérieure, de lamelles fines, serrées, mais très 
distinctes. 

Le P. subbened ictus est assez abondant sur tout le pourtour du bassm 
de Visan, dans la mollasse marneuse, dont il est, avec le P. prœsca- 
briusculusj le fossile le plus caractéristique. On le trouve aussi, mais ra- 
rement, à la partie supérieure de la mollasse sableuse. 



PECTEN PâULENSIS, Fontannes. 
PI. Il, flg. t. 

Testa suborbiculari, inœquivalvi, œquUatenUiy longitudinaliter costaia ; 
— valva dextra vel inferiori eonvexa, costis 18 latis^ vix prominuUSy 
s^cis mfnimis separatis, ituequalibust ad umbonem et partem lateralem 
testes obsoletiSf umbane marginem cardinaUm non superantt^ striis con- 
centricis vix conspicuis ; -^ valva sinistra plana^ radiis medianis 10-11, 
stibœqualibuSy ad umbonem obsoletis^ interstitiis majoribus di^unctis; lineis 
cancenlricis (enuibiiSj densis, regularibus; -* imprestione musculari orbi* 
cularif profunda; — auriculis subœqualibus, coneentriu tenuxsnm^ 
slriatis; — margine cardinali recto, ^ altUudinis testœ œquante. — Diam. 
transv. 65»»; ait. 72; ang. ap. 120^. 

Cette espèce, voisine de la précédente, est celle de toutes les espèces 
miocènes du bassin du Rhône qui se rapproche le plus du type pliocène 
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de Perpignan. Elle ea présente la forme générale» Fatténuation des côtes 
vers les crodiets ; la forme et la longueur des oreillettes sont à peu près 
les mêmes. La différence la plus importante réside dans l'ornementatiou 
des valves qui est bien moins saillante dans le Pecten Paulenàs. Sur la 
plupart des exemplaires, les côtes de la valve droite s'élèvent à peine au- 
dessus des interstices et ne justifieraient nullement la qualification de «dis- 
tinctes », donnée par Lamardi à celles du P. benedictus. Les intervalles 
sont, en outre, très étroits et ne mesurent souvent que | de la largeur des 
côtes; ils sont au moins de la moitié sur le type de Perpignan qui n'a, du 
reste, que 15 côtes au plus sur la valve droite, et dont le diamètre trans- 
versal est relativement moins grand. 

La forme générale, surtout vers le sommet, ainsi que la costolation, 
distinguent nettement cette espèce du P.subbenedictus; c'est à peine si quel- 
ques rares exemplaires (au plus un pour cent) pourraient servir de tran- 
sition entre ces deux types, soit par une saillie un peu plus prononcée du 
crochet, soit par des côtes un peu moins atténuées. 

C'est avec ces exemplaires intermédiaires que le P. RoUeU Homes, 
présenterait le plus d'analogie. Cependant, à s'en tenir aux figures et des- 
cription de Homes, l'espèce des Homer-Schichten du bassin de Vienne se 
distingue du P. PaulensU par une obliquité plus accentuée, par un an^e 
apicial plus ouvert, par la saillie du crochet qui, moins recourbé cepen- 
dant que dans le P. subhenedictus, dépasse sensiblemeni la ligne cardi- 
nale {Pou. MoU. d. Tert.'Beck. v. Wien, p. 400 ; pi. LIX, 4, 5, 6), par la 
proéminence des côtes, séparées par des intervalles plus profonds et bien 
distinctes jusqu'au pourtour, ce qui le rapproche de l'espèce précédente. 
Enfin, la valve gauche présente des sillons que je n'ai remarqués sur aucun 
exemplaire des Pecteti subhenedictus et Pauletuis dont cette même valve 
montre des côtes plates, anguleuses sur les bords, et des stries d'accrois- 
sement plus fines, plus serrées que celles du P. Rollei, 

Le Pecten PauleruU est assez abondant dans la mollasse marneuse de 
la Provence et surtout du Dauphiné, où il supplante parfois le P. prœsca- 
briuêculus et forme de véritables bancs au-dessus de la mollasse sableuse. 
Dans le bassin de Visan, c'est particuUèrement dans les marnes blanchâ- 
tres du pourtour occidental, dans les environs de Clansayes, de Montsé- 
gur, de Chantemerle, qu'Use trouve en plus grande abondance, quoique 
moini commun cependant que le P. stibbenedictux. 
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PECTEN LYCHNULUS, Fontannes. 

PI. ïï, flg. s. 

Testa ovato-rotunda, œquUaterali^ inœquivalvi, longUudinaliter sulcata; 

— valva dextra convexa^umbonevaldeincurvato, radiis 18-19, quorum 
tnedianis 10-11 fsre œqualibus, subquadrangulatis^ cœteris plus minusve 
obsolelis^ inCerstitiis minimis separatis; — margine cardinali reclo^ longo, 

— Diam. transv, SS"""/ ait. 45 ; ang. ap. 70<». 

Le Pecten lychnulusj qui présente quelque analogie avec certains 
exemplaires jeunes du P. suhbenedicius, se distingue facilement cependant 
de cette dernière espèce. La taille est toujours plus petite ; je n'en con- 
nais pas d'individu plus grand que celui que je fais figurer. La valve droite 
est ornée de côtes plus rapprochées, saillantes, séparées par des intei'valles 
de moitié moins larges et nettement délimités ; le passage des cotes mé- 
dianes aux côtes latérales obsolètes se fait souvent d'une manière assez 
brusque. Mais la différence la plus sensible réside certainement dans la 
forme générale qui est notablement plus allongée, et surtout dans la saillie 
énorme du crochet qui donne à Teasemble un faux air de gryphée. 

Cette espèce me parait voisine du P. Josslingii, Smith, des environs de 
Lisbonne, A en juger du moins d'après la figure qu'en a donnée Sowerby 
dans le Quarterly Journal 1877; mais la réunion au P. aduncus du type 
des bords du Tage, proposée par Hôrnes (Foss. MoU. p. 403), ne me 
permet pas d'admettre la possibilité d'assimiler le P. lychnulus à l'espèce 
de Smith. 

Les trois espèces que je viens de décrire et qui ne sont évidemment 
que des modifications d'un seul et même type, forment un groupe très 
caractéristique de la mollasse à P. prœscabriu^culuSf et parti cuUèrement 
de la mollasse marneuse ; mais si les deux premières sont partout assez 
communes, il n'en est pas de môme du P. lychnulus^ que je n'ai encore 
rencontré que dans le calcaire marneux de Montségur. 
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PECTEN SUB-HOLGERI, Fontannbs. 

Testa maxima, crassa, suborbiciUati, obliqua^ inœquivalvi, radiatim 
costata; ^valvadextra convexa^ costis 14-16 ad umbonem rotundatis, 
versus marginem ventralem fere planiSj quarum 8-10 medianis crasswri- 
busy eminentioribus, cœteris lateralibus muUo minaribtiSf obsoletis;--valva 
sinistra minus convexa, fuxta umbonem impressa, costis medianis angus- 
tioribuSf interslitiis latioribus disjunctis, lateralibus obsoletissimis ; lineis 
concentricis sublamellosis, densissimis; — auriculis magnis, inœquaUhuSj 
verlicaliter lamelloso-striatis, valvœ sinistrœ obsolète radialiter striatis ; 
— margine cardinali recto ^ altUudinis testœ œquante. — Diam. transv. 
215""; (ï^r. 180; ang.ap. 115*». 

J'ai beaucoup hésité avant de séparer, même sous un nom qui rappelle 
Tanalogie existant entre les deux espèces, le grand Peigne de la mollasse 
calcaire du bassin du Rhône du Pecten Holgeriy Geinilz, qui caractérise 
dans le bassin de Vienne la base des Horner-Schichten. Je crois cepen- 
dant que si de rares exemplaires s'en rapprochent assez pour faire surgir 
quelques doutes relativement à la nécessité de cette distinction, la grande 
majorité présente des caractères qui ne permettent pas de conclure 
à l'identité. 

Dans le Pecten sub-Holgeri, qui est avec le P. latissimus la plus grande 
espèce connue de nos terrains tertiaires, la valve gauche ou supérieure 
est notablement plus convexe, les côtes médianes sont plus égales entre 
elles, les interstices relativement moins larges sur le milieu de la coquille; 
ni sur les côtes, ni dans les intervalles on n'observe les sillons plus ou 
moins prononcés qui ornent la base du Pecten Holgeri et rappellent le 
Pecten latissimus; l'impression du sommet a un tout autre faciès par suite 
de la convexité, qui s'accuse immédiatement au-dessous ; les lamelles 
d'accroissement paraissent plus rapprochées, plus confuses et deviennent 
parfois légèrement onduleuses ; les oreillettes sont plus inégales et c'est 
à peine si on remarque sur quelques exemplaires, et seulement sur l'oreil- 
lette postérieure^ des stries rayonnantes très obsolètes. 

La valve droite du Pecten sub-Holgen présente un sommet moins ar* 
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rondi^ des côtes moins fortes, des interstices moins profonds ; les côtes 
latérales sont moins nettes, généralement moins nombreuses ; sur le plus 
grand nombre des individus le passage de ces dernières aux côtes média- 
nes est moins brusque. Toutefois il faut reconnaître que les valves droites 
des deux espèces difiFërent moins sensiblement que les valves gauches. 

Enfin, au point de vue de la forme générale, le P. sub^Holgeri atteint 
des dimensions plus grandes que le type du bassin de Vienne ; son angle 
apicial est plus ouvert ; il est plus convexe, sensiblement moins haut elle 
plus souvent très oblique, obliquité que ne montre aucun des exemplaires 
du P.Holgeri qui m'ont été obligeamment communiqués par M.Th. Fuchs, 
et qui n'est nullement signalée, d'ailleurs, dans l'ouvrage de Homes. 

Var, Cucuronensis. — Testa valde obliquay convexiore; cosiis sinUlrœ 
valvœ subœqualibus, ad maginem ventralem obsoUtiSf interstitiis minus 
profundis disjunctis; striis cancentricis versus limbum densissimis^ irre- 
gulariter undulatis. — Diam. transv. 170°*"; ait. 143; crass. 63; ang. 
ap.c» 110^ 

Cette convexité et cette obliquité s'accusent d'une manière très sensible 
dans une variété du P. sub-Holgeri qui se rencontre, dans le bassin de la 
Durance, à la base des couches marno-sableuses à P. planosuUatus. La 
convexité de la valve gauche dépasse même parfois ceUe de la valve droite 
et il n'est pas rare de voir des exemplaires bivalves de 130-150 mm. de 
hauteur mesurer 60-65 mm. d'épaisseur. 

Cette variété qu'il est utile de distinguer par suite de la difTérence des 
niveaux, diffère en outre du type — plus voisin du P. Holgeri — par un 
diamètre transversal relativement plus grand, par des côtes plus arron* 
dies, plus égales entre elles, moins persistantes, séparées par des inter- 
valles moins profonds; sur des individus de 140 mm., elles sont déjà très 
obsolètes sur les 30 à 35 derniers millimètres et ondulent à peine le bord 
palléal, près duquel les lamelles d'accroissement deviennent très serrées 
et parfois même un peu grossières. 

Le Pecten sub-Bolgeri caractérise dans le bassin de Visan la mollasse 
calcaire qui est exploitée à Saint- Paul-Trois-Châteaux, à Saint-Restitut, 
etc., et représente les derniers dépôts de la zone à P. prœscahrimculuSt 
telle que je l'ai limitée. 11 est possible qu'il se rencontre aussi à la base 
de la zone à 0. crassissima^ avec le Pecten Canuiretensis, mais les échan- 
tillons sur lesquels se base cette présomption sont trop imparfaits pour 
me donner à cet égard une absolue certitude. 
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PECTEN SUZENSIS, Fontannes. 

PI. I, flg. 5. 

Testa iuborbicularif œquUaterali, longitudinaliter costata; — valva 
dextra convexiusciUaj costis 16 17 subquadrangulatis, interstitiU œqualibtis 
separatis ; — valva sinistra {ère plana^ radiis angustis^ interstitiiê majoribus 
dUjunctis ; — costU interstilnsque dextrœ valvœ versus limbum testœ tenue 
3-3 sulcatis; — auriadisradialiter Uneaiis; auricula antica dextra pro - 
funde emarginata; — margine cardinali subrecto , c^ ^ altitudinU testœ 
œquante. ^ Diam. transv. 34-35°'"' ;aU.S5; ang. ap. 100«. 

Ce Peigne est une des nombreuses formes confondues généralement 
sous le nom de Pecten apercularis. Il est cependant facile de saisir entre 
le Puten Suzensis et Tespëce vivante des caractères différentiels large- 
ment suffisants pour justifier la distinction que je propose ici. La taille 
est toujours plus petite, les côtes sont bien moins nombreuses (17 au plus 
contre 30-33), marquées de 3*3 sillons très nets à leur extrémité et non 
couvertes de fines stries; les côtes de la valve droite, plus minces que 
celles de la valve gauche, ainsi qu*on le remarque dans le Pecten opercu- 
larU, s*âèvent ici, vers le contour palléal, comme de fortes lames à parois 
verticales et sont par contre à peine sensibles vers le crochet. Les aspé* 
rites qui frangent le bord extérieur vers Téchancrure du byssus sont relati- 
vement plus fortes. L'angle apicial est moins ouvert (100<> au lieu de 130«) 
et ses côtés sont plus rectilignes. Enfin, examinée à la loupe» Tomemen- 
tation, surtout celle des interstices, ne présente aucune analogie avec celle 
de l'espèce méditerranéenne et rappelle plutôt celle du P. ventilabrum, 
tel qu*il est figuré dans Goldfuss, pi. XCVII, fig., 3 d. 

L'exemplaire figuré pi. I, fig. 5, a été recueilli près de Suze-la- 
Kousse, dans des couches qui m* ont paru appartenir à la base de la zone 
à 0. crassissima ; malheureusement la coupe peu nette en cet endroit, 
par suite de l'amincissement des assises dont les fossiles se confondent 
sur les talus, ne me permet pas d'être très affirmatif à cet égard. 
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PECTEN OAMARETENSIS, Fontannes. 

PI. m, flg. s. 

Testa subrotunda. iiusquivalvif inœquilaterali^ obliqua, longitudinaliter 
striata; — valva dextra convexiore, costis radiantibus 16 17, subœquali' 
buSy rottindatis, ad umbonem lasvigatis, venus marginem ventralem 
sulcis minimis ornatis; interstitils majoribus, striatis, scàbris; — valva 
sinistra subconvexa, radiis 16-17. interstitiis fève œqualibus, squamosisy 
separatis; —lineis concentncis numerosissimis, teriuibus; -- auriaUis 
inœqualibus, radialiUr tenue striatis; auricula antica dextrà profunde 
emarginata ; — màrgine cardinali recto, ^ (dtitudinis testœ œquànte. — 
Diam. transv. 50""; ait. 48; ang. ap. 110^. 

Cette espèce a beaucoup d'analogie avec le Pecten prœscabriusculus 
qu'elle remplace dans les couches immédiatement superposées à la mol- 
lasse proprement dite, que ce dernier caractérise ; on peut facilement 
reconnaître, cependant, certaines particularités qui. jointes à la différence 
des niveaux, autorisent la distinction que j'ai cru devoir établir. 

D'une taille généralement plus grande, le P. Camaretensis présente des 
c6tes plus serrées, plus nombreuses ; la convexité des valves est moins 
accusée ; mais ce qui le distingue au premier coup d'œil, c'est la diffé- 
rence notable qu'on remarque entre l'ornementation des côtes et celle 
des intervalles. Les côtes, presque lisses jusqu'à une certaine distance du 
sommet, se couvrent peu à peu de stries très fines, à peine visibles à l'œil 
nu et très légèrement squameuses ; les intervalles, au contraire, sont ornés 
de 3-4 petites côtes présentant des écailles très aiguës et dont une seule 
monte près des crochets, les autres s' arrêtant vers le milieu environ de la 
valve. La grossièreté relative de l'ornementation des intervalles fait pa- 
raître les côtes presque lisses ; ce caractère suffit à lui seul pour distiu* 
guer nettement l'espèce de Chamaret du P. prœscabriusculus , qui, sur 
toute sa surface, montre une sorte de guillochage d'une grande régularité. 

11 est intéressant d'observer la succession de ces trois espèces affines, 
!\ prœscabriusculus, Camaretensis,scabnnsculus, dont chacune caractérise 
un horizon différent, du moins dans le bassin de Visan. 
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Le Pecten CamaretensU apparaît en même temps que VO^rea crassis- 
fftma, c'est-à-dire à la base de cette puissante successioQ de sables et de 
grès qui sépare ia mollasse de Tensemble des couches marno -sableuses 
caractérisées par le CardUa Jouanneti. 



PECTEN DIPROSOPUS, Fontannes. 

PI. IV,flg. I. 

Testa rotundalay inœquivalvi^ œquilaterali ; — valva sinistra convèxiu^- 
cilla, radiatim 5 costata; costls magnU 5, rotundatiSi devatU, ad latera 
excavatis, limbum testœ superantibiis ; interstitiU valdemajoribus, profun- 
diSf uni'Vel bicoftulatis, concentriez iubiUc lineatis; — auriculU magniSf 
subœqualibuSy radialiter tenuissime striatUs; — margine cardinali ^ al- 
tUudinis testœ œquante, — Dtam. transv. 32'"«»yaZ(. 31 ; ang. ap. 97«. 

Le Pecten diprosopus^ dont je ne connais encore que la valve gauche, 
appartient à un groupe intéressant d'espèces miocènes dont l'ornemen- 
tation offre quelque analogie avec celle de certaines janires de la craie. 
Les cinq côtes principales paraissent grossières ; leur face supérieure est 
comme noduleuse, les faces latérales sont nettement excavées ; elles dé- 
passent sensiblement le bord palléal de la coquille. Les côtes secondaires 
qui subdivisent les interstices sont très régulières, minces et couvertes de 
fines stries. Les oreillettes, très développées, rappellent en plus grand 
celles du P. polymorphus, dont la forme générale est aussi assez voisine 
de celle de P. diprosopus. 

J'ai lieu de croire que la présence de deux côtes au lieu d'une dans 
l'un des intervalles n'est pas le fait d'une anomalie, car je l'ai observée 
aussi sur un échantillon de la même espèce provenant du calcaire mar- 
neux à P. planosulcatus de Cadenet (Vaucluse). Il est à remarquer seu- 
lement que, sur l'exemplaire de Cadenet, la côte interstitiale supplémen- 
taire se trouve entre la troisième côte principale et la quatrième, tandis 
que sur celui du bassin de Visan elle est intercalée dans l'intervalle qui 
sépare la première de la seconde. 

Cette côte supplémentaire établit un passage évident entre le P. dipro* 
8opu8 et le P. Cavarum, dont les côtes principales médianes sont séparées 
par deux côtes secondaires. 

7 
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V^ Druentica. — Testa altiuêcula; costis intersHtialibus mifunibus, an-^ 
gustioribus, acuUs ; interstUm tenue undatO'lameUosis. 

En outre de la divergence très secondaire signalée plus haut, la variété 
du bassin de la Durance est plus allongée ; elle présente des côtes se- 
condaires plus élevées, plus minces, plus anguleuses ; tout l'intervalle 
compris entre deux grosses côtes est couvert de stries concentriques fines, 
onduleuses. L'oreillette postérieure porte aussi des stries, moins nom- 
breuses et plus profondes que dans le type. Mais ces différences me 
paraissent de minime importance à côté des caractères qui font du P. di- 
prosopus un type si particulier, et qui se retrouvent sur les exemplaires 
de Cadenet. 

Je ne connais du bassin de Visan (environs de Chamaret) qu'une seule 
valve de cette espèce, la première qui apparaisse, de ce groupe singulier 
de Pecten à côtes inégales que j'ai désigné sous le nom (ÏÀmœbea^ et 
qu'on rencontre dans tout le miocène à partir des premières couches sa- 
bleuses de la zone à 0. crasstsntna. 



PECTEN AMCEBEUS, Fontannbs 

PI. IV, flf . 9. 

Testa crassa, inœquivalvij œquUaterali^ longitudinalUer costala; -— 
valva dextra parum canvexa. cosUs 10-11, rotundatis, subœqualibiis, ge- 
minatim ordinatis, interstitils aitematim majori'jus et minoribus separatis ; 
— valva sinistra conveximculaf costis 10-11 rotandatis, ad umbonem te- 
nmbusj qnarum 5 multo eminentioiibus, cuni minorUms altemantihns ; 
lineis cancentrids obsoletis;--interslUiis et coUis utrœque valvœ, tant mi-- 
noribus quant majoribus, tettuUersulcalis;-- aariculismagnis, radiaiiter 
UriaUs ; anricula antica dextra emarginata; — margine cardinali sut- 
recto, obliquo^ ^ altilndinis testœ œquante. — ÏHam. transv. iS*^/ ait. 
44 ; ang, ap. 90®. 

Par sa forme générale, par les stries longitudinales qui ornent le lest, 
cette espèce se rapproche du P. <ca*rtttôCtt^M«, dont elle se dislingue d'ail- 
leurs nettement par les caractères propres au groupe des Amœbea. D'un 
autre côté, l'ornementation qui couvre toutes les côtes, larges et étroites, 
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aussi bien que les interstices, et qui monte souvent jusque vers le sommet, 
empêche toute confusion entre je P. amœbeus et les P. Cavarum et dipro- 
sopiis qui portent aussi sur la valve gauche cinq côtes plus saillantes que 
les autres, auxquelles correspondent sur la valve droite des intervalles 
plus larges, plus profonds. 

Cette espèce n'est pas très rare dans les environs de Suze-la- Rousse, 
où on la rencontre dans un grès ferrugineux faisant partie de la zone à 
Ostrea crassissima ; mais il est très difficile d'en obtenir des exemplaires 
entiers, munis de leur test. 



PECTEN PUGHSI, Fomtamnbs. 
PI. m, lis. t. 

Testa orHculari, mquilateraUj ituequivalvi, longUudinaliUr costata ; — 
valua dextra convexa, umbone parum incurvo; cosUs radiantibus 18 19, 
angustifi, ad umbonem subacuH^^ prape Hmbum subrotundatU, interstUUs 
minotibus di^uncHs ; ^ valva sinistra plano-concana, versus umbonem 
vizdepressa; costis 16, angustis, acaUs; — conceniricis lineis tenuibus^ 
vix eonspicuis ; auriculi^ œqualibus^ radialUer tenuissime striatis ; margine 
cardinali recto ^ altUadinU testœ œquante. — IHam. iransv. 31""^; ait. 
30 lang.ap. Ii0>. 

Le Pecten Sievringensist Fuchs, décrit dans le splendide ouvrage de 
M. le D** F. Karrer (Géologie d. K. Franz-Josephs Bochquellen WasserleitungJ 
me parait» représenté dans le Sud-Est de la France ^ à en juger du moins 
d'après les exemplaires plus petits que le type, qui m'ont été obligeammeo^ 
envoyés, — par une espèce que je lui aurais sans doute adjointe à titre 
de variété sans les observations de M. Fuchs, si compétent pour tout ce 
qui concerne les terrains tertiaires du bassin de Vienne. La différence la 
plus sensible réside dans la costulation ; les cotes, en nombre presque 
égal sur les deux espèces, sont plus étroites, plus pincées, séparées par 
des jntervalles plus laides sur le Pecten Fachsi ; celles de la valve gauche 
ou supérieure sont même anguleuses, coupantes, et ne tendent à s'ar- 
rondir légèrement que vers le bord palléal de quelques individus de 
grandes dimensions, ainsi que j'ai pu l'observer sur un exemplaire de 
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46*°°^ de hauteur sur 51 dediamètre transversal, le plus grand que j'aie re- 
cueilli jusqu'à ce jour. 

Le niveau des deux espèces est d'ailleurs à peu près le même. Le 
Pecten Sievringensis se rencontre à la base du 3^« Meditorran-Stufe 
(miocène supérieur des géologues autrichiens), dans le Bryozoenkalk, les 
sables deNeudorf, qui, sous tous les rapports, présentent une grande ana- 
logie avec les sables à 0. crassissima, Àmphiope perspiciUata^ de Suze- 
la-Rousse, où j'ai trouvé le P. FuchH. 

Cette espèce me parait très voisine d'un Peigne des faluns de la Tou- 
raine, dont M. G. Le Mesle a recueilli d'assez nombreux exemplaires à 
Bossée (Indre-et-Loire), et qui se rencontre aussi à Pontlevoy. Il est 
même probable que ce ne sont que des variétés d'un même type. 



PECTEN CELESTINl, Mayer. 

PI. III, flg. 4. 

1873. System Verxeichniss des Verstein. der Helveiian, der Schvoeiz und 
Schioabens, p. 15. — 1876. Fontannes, Terr, iert. sup. du Haut Comtat- 
Venaissin, p. 52. 

Testa suborbiculari, œquilaterali, inœquivalvi, longitadinalUer costata ; 

— valva dextra convexa; costis raJiantibus 19-20 rotundatis, sut- 
œqualibiLSj parnm eUvatis, interstitiis minoribus separatis; — valva si' 
nistra vix convexa; costis 18-19, angustis. intersti4tis fnqjoribus di^juncUs; 

— a;ariculis tntnimts, radialiter striatis, auricula antica dextra emargi- 
nota; — margine cardinali subrecto^ ^ altUudinis testœ œqvante. — Diam. 
transv. 21 -Sa**»"/ ait. 21-22; ang. ap. 96^ 

Quoiqu'il soit difficile de s'en procurer des exemplaires entiers, cette 
petite espèce est une des plus communes du miocène du bassin de 
Yisan et caractérise par son abondance les dépôts sableux et gréseux qui 
séparent la mollasse à P. prœscabriusculus ou mollasse proprement dite, 
des marnes à CarditaJouanneti, Ces dernières représentant incontestable- 
ment le Tortonieu et la mollasse de Saint-Paul- Trois-Châteaux ayant été 
classée par M. Mayer dans l'Helvétien II, les sables et grès à P. Celestini 
viennent naturellement prendre place dans l'ilelvétien 111, quelle que soit 
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d*ailleurs la valeur de ces subdivisions. C'est aussi de cet étage et unique- 
ment de THelvétit-n III de la Suisse, que M. Mayercite le P. Celestini dan> 
son Catalogue des fossiles de THelvétien. La découverte de cette espèce 
dans le bassin du Rhône présente donc un certain intérêt au point de vue 
stratigraphique. 

Dans le bassin de Yisan, on la rencontre à tous les niveaux dujniocènc 
à partir de la mollasse à Pecten prœscabrimctdus^ mais plus particulière- 
ment dans les sables et grès à 0. crassissima des environs de Su7.e-la- 
Rousse, de Cliamaret, et dans les grès à Patelles de Visan. 

Les côtes arrondies, serrées, de la valve droite, étroites, saillantes, 
largement espacées de la valve gauche, l'absence de stries, permettent 
facilement de distinguer le P. Celestini de toutes les espèces qui se ren- 
contrent dans les terrains néogènes du bassin du Rhône. 

Les deux échantillons que je fais figurer pi. III, fig. 4, ont été déter- 
minés par M. Mayer. 



PECTEN ESCOFFIERiE, Fontannes. 

PI. v,ng. i. 

Testa parvUf subtriangularii inœquivalvi, obliqw^ longitudin aliter cos- 
tata; — valva dextra convexiuscula, costis radiantibus 18 subrotundatis^ 
depressiSy ai umbonem tenuissishimis, interstitiis minoribuSf inœqualibus, 
separati'i; — concentrids lineis tenuibiLS; — aurlculifi raiialiter striatis, 
auriciUa antica emarginata; margine cardinali ^ aUUudinis testœ 
(sguante. — Dtam. tt'ansv. 19"**"/ aH. 18 ; ang. ap, 94*^. 

Cette espèce est voisine du P. Celestini dont elle se distingue d'ail- 
leurs facilement. 

La forme générale, au lieu d'être arrondie, est presque triangulaire par 
suite des angles formés parles bords latéraux à leur jonction avec le bord 
palléal ; la convexité des valves est encore moins accusée ; les oreillettes 
sont relativement bien plus grandes (^ au lieu de ^ de la hauteur) ; les 
côtes sont moins saillantes et montrent, sur la valve droite, une tendance 
à se grouper comme dans les Amcebea. C'est ainsi que sur réchantillon 
figuré, on remarque des interstices plus grands que les autres entre les 
2« et 3*, 5 et 6% 9 et 10«, 13 et 14% 15« et 16* côtes. Ces alternances 
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dans la profondeur des intervalles^ auxquelles correspondent des alter- 
nanœs dans la proéminence des côtes de la valve gauche, sont trop peu 
sensibles pour pouvoir être indiquées convenablement sur la figure ; elles 
se retrouvent cependant sur tous les exemplaires que j*ai étudiés jus- 
qu'ici. 

Le Puten Escofflerœ est rare dans le Comtat où je ne le connais encore 
que des sables et grès à Patelles des environs de Visan. 

Dans le bassin de la Durance, j'ai recueilli la valve gauche d*un exem- 
plaire un peu plus grand que le type, dans les sables subordonnés à la 
mollasse à P. planosulcatus de Cadenet; je la ferai figurer dans un pro- 
chain travail. 



PECTEN CAVARUM, Fontannes. 

PI. IV. flg. 8. 

1876. Les terrains tertiaires supérieurs du Haut Comtat- Venaissin^ p. 94. 

Testa solida, suborbiculati^ œquUatera^ inœquivalvi, lonifitadinalUer 
eostata : valva dextra convexa^ coHis raiiantlbus 13-14 rotundatiSy tri- 
geminati4s; — valva sinistra subconvexa^ oHù 14-15 anguatis^ inœqiia- 
libtiSj quarum 5 eminentioribusy minoribus 2 interjecti^ ; striis concert- 
tricis numeroHs, tenuibus; -^ interstitiis et costis utrœque valvœ sttiatis; 
— auriculU magrnSy radiaUter tenue muUistriatis ; auricu^a antica dextfa 
emarqinata; — margine cardinali recto ^ ^ altitndinis testes œ]nante. — 
ùiam. tranw, 1 IB*^; eût. 1 10 ; ang. ap. P5^ 

De nouveaux exemplaires^ mieux conservés que ceux dont je disposais 
lorsque j'ai rédigé mon premier Mémoire sur le Comtat, me permettent de 
rectifier la diagnose que j'ai donnée de cette espèce. Le Pecten Cavarum, 
qui se rattache au groupe des Amœbea par la longueur du bord cardinal, 
par la proéminence de quelques-unes des côtes de la valve gauche, par la 
profondeur des intervalles correspondants sur la valve droite, se rapproche 
du P. scabriusculus par sa forme générale et surtout par son ornementa- 
tion. Cependant, en outre des alternances que je viens de signaler, lef 
côtes des deux valves sont plus arrondies, moins étroites surtout vers le 
milieu de la hauteur ; les oreillettes sont relativement plus développées et 
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la coquille ne montre pas d'une manière aussi constante ni aussi accusée, 
l'obliquité souvent si prononcée qui est un des caractères des Pecten sca- 
briusculm et prœscabriusculus. 

L'exemplaire dont j'ai donné ci-dessus les dimensions, et qui est le plus 
complet de ceux que je possède du bassin de Visan, est exceptionnelle- 
ment grand ; il a ainsi l'avantage de faire connaître les modifications ap- 
portées par l'âge dans l'ornementation. Le bord palléal, au lieu d'être 
fortement sinueux comme à l'état adulte ou dans le jeune âge, est à peine 
ondulé ; par contre les stries longitudinales, au nombre de 18-30 par cen- 
timètre, sont au moins aussi nettement marquées. L'angle apicial subit 
aussi, suivant la grandeur des individus, de notables modifications. Sur 
la plupart des échantillons, dont le diamètre varie entre 65 et 90""", il ne 
dépasse pas 106° ; c'est à peu près l'angle apicial du P. scabriusculus. 

Il est possible que cette espèce soit très voisine du P. Pandorœ^ Des- 
hayes ; malheureusement les matériaux me manquent pour établir les rap - 
ports et différences entre le type de la Morée, des environs de Lisbonne 
et celui du bassin du Rhône. 

Le Pecten Cavarum se rencontre dans le calcaire mamo-sableux qui, 
dans le bassin de Visan, supporte les marnes à Cardita Jouanneti. Il se 
trouve aussi à Cadenet, à Cabrières avec les P. scabriusculus et piano- 
sulcatus^ c'est-à-dire à un niveau identique suivant moi. Les côtes prin- 
cipales, sur les exemplaires du b^^ssin de la Durance, sont un peu plus 
saillantes, les stries longitudinales sont moins accusées vers le haut de la 
«coquille, qui est généralement plus convexe. En somme, cette variété pré- 
sente relativement au type du Comtat des différences analogues à celles 
que j*ai signalées entre le P. diprosopus de Cadenet et celui des environs 
deVi«an. 

Var. DelpkinensU. — Testa minor, costis eminentioribuSf crassioribus^ 
ad umbonem lœvibus. — Diam. Iransv. 30F^ ; ait. 33 ; ai^g. ap. 80«. 
— P . IV, fig. 4. 

Sur deux points assez éloignés l'un de l'autre, j'ai recueilli dans les sa- 
blés à Ter. calathiscus, des valves de petite tartle qui me paraissent se 
rapporter au Pecten Cavanm^ dont eHes-ne constituent probablement 
qu'une variété. Cette variété, que je me réserve d'élever au rang d'espèce 
si de nouveaux matériaux m'en démontraient la nécessité, semble jouer 
auprès du P. Cavanm type le même rôle que le P. diprosopus auprès du 
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P. amœbeus. Ses côtes principales ont relativement plus de relief, ce qui 
la rapproche des individus de Cadenet ; elles sont lissefi, inégales ; enfla 
Tangle apicial est beaucoup moins ouvert, ce qui pourrait être une consé* 
quence de Tàge. 

Comme on le voit, les différences sont peu sensibles. Cependant aucun 
exemplaire bien typique du P. Cavarum n'ayant encore été rencontré au 
même niveau que les individus que je viens de décrire, j'ai pensé qu'il 
était bon de distinguer ces derniers, au moins à titre de variété, en atten- 
dant que de nouveaux échantillons permettent soit de les réunir définiti- 
vement au P. Cavainrriy soit de les séparer sous un autre nom spécifique. 

Quoi qu'il dn soit d'ailleurs, la présence du groupe des Amœbea dans 
les sables à Ter. calathiscus du Bas-Dauphiné est un fait important ; car 
elle vient confirmer le rapprochement que, malgré la pénurie des docu- 
ments paléontologiques, j'ai cru pouvoir faire entre cette formation et les 
sables subordonnés, dans le Comtat et la Provence, aux dépôts caracté- 
risés dans leur ensemble par le Cardita Jouanneti. 



PECTEN NIMIUS, Fontannes. 
PI. V, ag. s. 

Testa ovaiO'Oblonga, inœquilaterali, tubœqnivalvi^ longitudinàlUer coi^ 
tata; — costU radiantihus 45, rotundatis, subœqtudibus, valvœ dextrœ 2 
partitiSj prope umbonem fere lœvigatiSj ad marginem ventralem squa- 
mosU; lineis concentricis numerosissimiSj tenuibug; interstitUs subtUissime 
cancellaHs; — auricuUs magnii, radialiter striatis; auricnla antica dex- 
ira emarginata, incurva; — margine cardinali angulari, ^ altitudinU 
testas œquante. — Diam. transv, 66"""/ ait. 72 ; angl. ap. 99"". 

Le Pecten nimius ne parait tout d'abord qu'un P. pusio géant, atteignant 
trois ou quatre fois la hauteur moyenne de celui-ci, même en y compre- 
nant le P. altus de Reeve ; cependant, en l'étudiant avec attention, on ne 
tarde pas à observer certains caractères qui engagent à le considérer 
comme une espèce distincte. 

Les côtes moins nombreuses sont moins serrées, séparées par des inter- 
valles à peine plus petits, sauf dans le cas où elles se réunissent en grou- 
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pes de deux, dont l'antérieure est toujours un peu plus faible; c'est ce 
qui arrive assez ordinairement sur la valve droite. Ces intervalles, qui ne 
sont représentés que par une profonde strie sur la plupart des individus 
du P. pusiOf ne sont pas unis; de fines lamelles concentriques, visibles 
aussi sur les côtés entre les écailles qui hérissent la partie inférieure des 
valves, y sont croisées obliquement par de petites stries, courtes, très 
rapprochées, qui forment un guillochage, perceptible seulement avec de 
fortes loupes et sur de bons échantillons. 

En outre, quoique l'angle apicial du P. nimius soit un peu plus aigu 
sur les exemplaires moins développés que celui que je fais figurer (91° 
pour 44 mm. de hauteur), il Test toujours beaucoup moins que dans l'es- 
pèce actuelle, dont, au reste, le côté antérieur ne montre pas cette con 
cavité nettement accusée qu*on remarque chez le P. nimius. Enfin, le 
bord supérieur de l'oreillette droite antérieure se recourbe fortement en 
dedans, comme dans le Pecten varius. 

Malgré ces différences, on serait peut-être autorisé à modifier le rap«> 
prochement qui termine la description de Lamarck et à dire que le P. pusio 
est un P. nimius « appauvri et dégénéré » ; car je possède un fragment 
de ce dernier qui mesure 86 mm. de hauteur. 

A première vue, on est aussi tenté d'identifier le type du bassin de 
Yisan avec le P. substriatus tel qu'il est figuré dans Homes ; mais outre 
que la planche lxiv de cet ouvrage montre un individu d'une taille 
exceptionnelle, et fort peu typique d'ailleurs, il est encore facile de recon- 
naître que ce dernier est plus voisin du P. pusio que le P. nimius, soit 
par ses côtes très serrées, séparées par des intervalles presque linéaires, 
soit par son angle apicial plus aigu et l'absence de concavité sur le côir? 
antérieur ; la partie inférieure des valves parait aussi beaucoup moins 
écailleuse. 

Ces écailles, distantes de I |"" sur un exemplaire de 44*"" de 
hauteur, de 3 '"'" sur d*autres atteignant la taille de celui qui est figuré, 
rappellent le P. varius de la Méditerranée, dont notre type miocène s:» 
rapproche aussi beaucoup à certains égards, entre autres, par le contour 
palléal plus largement arrondi, moins ovalaire que dans le P. pusio. Ce 
dernier caractère, joint à des côtes moins étroites, permet aussi de distin- 
guer le P. nimius des espèces de petite taille généralement désignées sous 
les noms de P. pusio ^ multistriatus et substtvUus, bien qu'à vrai dire les 
jeunes ne puissent pas en être facilement séparés. 

Le P. nimius se rencontre dans le banc de calcaire mamo-sableux qui, 
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dans le bassin de Visan, forme la base des couches à Cardiia Jouatmeti. 
Je Tai aussi trouvé au même niveau dans le bassin de la Durance, à Ca« 
denet, Cabrières, etc. 



PECTEN VINDASCINUS, Fontannes. 

PI. V, flg. s. 

Testa suborbiculari, tenui, subœquilateralif inœquivoMj longitudinalUer 
costata; — valva dextra convexa, costis radianlUfus \9 subquadranguUUis^ 
sulcis minoribus sejunctis^ prope marginem ventralem pamm elevatiSf 
Uneis concentricis tenuissimis obtectiSj ad umbonem lœvibus, ad partem 
lateralem testœ obsoletis; — valva nrUstra parum convexa, versus umbo* 
nem vix depressa, costU mediantibus \S-lirotundatiSjangustiSi interstUUs 
lotis separatis; costis lateralibuSy fereplanis^ obtusis, constrictis, striis con- 
centricis ad umbonem distantibus, distinctis, prope limbam sensim den- 
sioribus; — auriculis subœqualibuSf verticaliter lameUoso-striatis ; — mar- 
gine cardinali valvœ dextrœ subrecto^ sinistrée recto, ^ altitiuUnis testœ 
œquante. — Diam. transv. 90**"*;a/(. 80; ang. ap, 138*. 

Celte espèce est très voisino de celle qui, dans le bassin de Bordeaui, 
a 6té rapportée par M. Benoist au P. Leythajanus; elle a mèms été iden- 
tifiée avec ce dernier type par Hôrues d'après un échantillon de Valréas 
(Diefoss. MolL des Tertiœr-Beckens v. Wien^ II Bd, p. 407). C*est en 
m'appuyant sur ces diverses autorités, et pour éviter la création d'une 
espèce nouvelle, que, rectifiant dans un travail récent (i)une première assi- 
milation évidemment inexacte^ j*ai admis la présence du type du Leytha- 
kalk dans le miocène supérieur du Sud Est. Cependant un nouvel exa- 
men, aidé de meilleurs matériaux de comparaison, m'a facilement 
démontré que le Peigne de Valréas, de Caîranne, représentait bien défi- 
nitivement une espèce nouvelle. 

Ainsi que M. Th. Fuchs Ta très bien reconnu, le P. Yindascinus tient 
par sa valve supérieure du P. Besseri, Àndn.ejowski, et par sa valve infé- 
rieure du Sievringensis, Fuchs. Cette dernière est remarquable par la con- 



1 Noieftur la présence Je dépôts messlniensdans le Bas-Danphiné septentrional (Bull, Soe, 
çéol, r s., t. V, p S48). 
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cavité très accusée de ses bords latéraux, qui forment un angle de 125'' 
environ avec le bord palléal. Les côtes subarrondies vers le crochet, no 
tardent pas à s'aplatir au-dessous et à se flanquer de deux parois incli- 
nées, qui limitent très nettement les interstices ; les trois ou quatre der- 
nières côtes, de chaque côté, sont très obsolètes. Toutes, d'ailleurs, 
deviennent de moins en moins saillantes à mesure que la coquille grandit. 
Celle-ci, toujours très fragile, présente vers la partie inférieure, des stries 
d'accroissement très fines, très serrées, stries qu'on observe également 
sur les oreillettes. Les oreillettes sont légèrement déjetées de chaque côté 
de la fossette ligamentaire. 

La valve gauche, à peine convexe, est déprimée vers le sommet sur un 
très petit espace ; ses oreillettes, assez fortement recourbées en dehors, 
sont ornées de lamelles verticales très serrées. Des lamelles ornent aussi 
toute la surface de la valve; toujours très régulièrement disposées, ellrs 
sont assez distantes vers la moitié supérieure et se rapprochent de plus en 
plus à mesure que les valves se développent. Dans les grands exemplaires 
elles sont presque contigués sur le bord palléal, comme sur les oreillettes, 
tandis que plus haut on n'en compte qu'une douzaine par centimètre. Lc^ 
côtes médianes sont assez élevées, séparées par des intervalles sen- 
siblement plus larges. Le bord cardinal est absolument rectiligne, dif- 
férant en cela de celui de la valve droite, dont les oreillettes, par suite de 
l'épaisseur et de la courbure en dedans du bord supérieur, sont relevées 
de chaque côté du crochet. 

Le P. Vindascinus est voisin, surtout par la valve inférieure, du P. piano - 
sulcatust Math., dont il se distingue d'ailleurs assez facilement pour que 
je n'insiste pas sur les différences. Si je rappelle ici cette analogie, c'est 
parce que ces deux expèces, spéciales jusqu'ici l'une au bassin de Visan, 
l'autre à celui de Cadenet, se rencontrent exactement au même niveau et 
pourraient bien être deux modifications contemporaines d'un même type. 

11 est possible que l'espèce de Bordeaux rapportée au P. Leythajanus^ 
puisse être réunie au P. VinJascinus ; mais les matériaux dont je dispose 
sont insuffisants pour me permettre de trancher la question, que je me 
borne à soumettre à M. Benoist, mon savant et obligeant confrère à la 
Société linnéenne de Bordeaux. 

Par suite de son extrême fragilité, il est très difficile de recueillir de 
bons exemplaires du P. Vindascinus; mais les fragments en sont abon- 
dants dans les couches marno- sableuses plus ou moins compactes, qui se 
trouvent à la base des marnes à Cardita Jomnneti et renferment, avec ce 
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Peigne qui les caractérise, les Pecten Cavarum et nimius^ décrits plus haut. 
Ces couches affleurent au pied de la plupart des collines qui forment les 
Ilots tortoniens de Visan et de Caïranne. 



PECTEN COMITATUS, Funtannes. 

PJ. IV, flg. 5. 

i876. Les terrains tertiaires supérieurs du Haut Cointat-Venaissin, p. 94. 
— 1878. G. Capellini, Il Calcare di Leitha, il Sarmatiano e gli strati a 
congerie nei monti di LivornOf di Castellina marittima, di Miemo e di 
Monte Catini, p. 15. 

Cette espèce est certainement une des plus intéressantes que m'aient 
fournies les terrains tertiaires supérieurs du bassin de Visan. Par sa con- 
stance et son abondance, elle caractérise une puissante formation argi- 
leuse que je considère comme pliocène et qui est même supérieure peut- 
être aux marnes et faluns de Saint- Ariès. Ces argiles, généralement pauvres 
en fossiles, ont rempli, ainsi que je crois Tavoir suffisamment établi, toute 
la vallée du Rhône/au moins jusqu'à la latitude de Roussillon (Isère) ; on 
peut, en effet, en observer de nombreux affleurements plaqués contre les 
collines ou montagnes qui la bordent à l'est comme à l'ouest, sur les flancs 
du plateau central comme sur les contreforts des Alpes, dans les dépar- 
tsmenls de l'Isère, de la Drôme, de Vaucluse, des Bouches-du-Rhône, 
comme dans ceux de la Loire, de l'Ardèche, du Gard, pour ne citer que 
la région que j'ai plus particulièrement étudiée jusqu'à ce jour. 

Cette formation, que j'ai désignée sous le nom d'Argile de Bouchet ou 
Argile à Peclen Comitatus^ me paraît se rattacher aux argiles pliocènes 
du Var, des Alpes-Maritimes, hypothèse, d'ailleurs, que je ne puis encore 
appuyer d'aucune preuve incontestable et qui rencontre, je me fais un 
devoir de le signaler, d'éminents contradicteurs. 

Partout, dans la région citée plus haut, où des puits ont pu atteindre 
les couches fossilifères, on a trouvé en assez grande abondance le P. To- 
mitatus, que sa fragilité extraordinaire rend malheureusement difficile à 
recueillir et à conserver. 

J'ai eu même la bonne fortune d'en retrouver plusieurs fragments dans 
les environs de Cannes. Enfin M. Capellini l'a cité, dans un travail récent, 



DU BASSIN DE VISAN 103 

comme caractérisant, en ilalie, des argiles superposées aux couches à 
Congéries et incontestablement pliocènes. 

Voilà donc une espèce qui, par son extension géographique et son ho- 
rizon bien établi, est appelée à rendre de véritables services aux observa- 
tions stratigraphiques dans tout le bassin méditerranéen; elle est d'ailleurs 
facile à distinguer de ses congénères du même groupe. 

La forme générale est toujours un peu oblique, plus haute que large ; 
la surface, de la couleur de la corne, est brillante et parait unie à Tœil 
nu ; avec de forts grossissements, on y distingue cependant des stries 
rayonnantes, légèrement onduleuses, qui croisent des lignes concentriques 
d'une finesse extrême. La translucidité du test laisse de plus apercevoir 
sur la valve gauche des grands exemplaires, les côtes obsolètes qui se 
remarquent à Tintérieur. Ces côtes, au nombre de 45 à 50 sur un échan- 
tillon de 57*""^ de hauteur, ne sont nettement visibles à l'intérieur que 
lorsque la première couche du test a été enlevée ; mais c'est principale- 
ment sur les moules internes qu'on peut le mieux en constater la présence. 
Quant à l'intérieur de la valve droite, il m'a paru complètement lisse. Le 
centre intérieur des valves, et plus particulièrement l'impression muscu- 
laire qui est très large, est toujours blanc ou blanchâtre. — Les oreil- 
lettes sont petites, presque égales et complètement dépourvues des aspé- 
rités qui ont valu son nom au Pecten crUtatus; le bord cardinal est plus 
rectiligne sur la valve droite que sur la valve gauche, oti le bord supé- 
rieur des oreillettes est épaissi et recourbé en dedans. 

Dans le bassin de Visan, je n'ai encore trouvé le P. Comitatus qu'à 
Bouchet et à la Garde-Adhémar ; les plus grands exemplaires y mesurent 
environ ôO"" de hauteur. 
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N'ayant pas donné à noaveaa la liste complète des espèces de chaque 
assise à partir du calcaire marno-sableui à P. Vindascinus^ je crois de- 
voir indiquer ici les modifications à apporter aux listes du Mémoire pré- 
cédent. 

P. 88, 87t 40, 43, 43, 53, 55, 56, 91, 93. Au lieu de Pectm BeniantU 
Basterot, lire Pecten VindascinuSj Pontannes. 

P. i3, 54. Au lieu de Nassa ventrUosa^ Gratbloup, lire Nassa ÀyguesH 
Pontannes (Testa avato^globosa, crassa, solida^ spirdUer sulcata^ apice 
acuta; anfracHbus 9 convexUf sutura p^vfunda junctis^ ultimo anfractu 
dilatatOf spira œquali vel majore; in priorihus^ sulcisangustis,distantibus^ 
in cœteris 14-15 latis^ ai suturant fasciolas œquantibus, ad basin valde 
superantibus ; aperlura lata, oviUa. margine dextro extus lameUoso, intus 
tenue dentato et plicato ; columelta concava^ callosa^ basi recurva^ su- 
peme uni-vel bipUcata, basi 3-3 subdentata; callo columellare reftexo, 
canali brevij lato ; cauda profunde extus sulcata. — Long. 37 ; lat. 17- 
18 mm.^ 

J'ai cité le Nassa ventricosa, Grateloup, d'après un échantillon en mau- 
vais état qui me paraissait très voisin, non pas du type de Grateloup, 
mais d'une Nasse de Stazzano que H» Mayer lui a rapportée à tilre de 
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variété. Depuis, j'ai recueilli de meilleurs exemplaires de cette espèce 
et reconnu que cette première assimilation n'était nullement justifiée. Le 
type du bassin du Rhône se rapproche plutôt de Nassa Rosthomi 
Partsch, de Lapugy, dont il diffère par une taille plus grande, par des 
stries moins nombreuses, plus profondes, beaucoup plus larges, etc. 

P. 54. Au lieu de Natica redempta^ Michelotti, lire Natica euthele^ 
Fischer et Tournouer. Les exemplaires du bassin de Visan sont cependant 
moins allongés que la plupart de ceux de Cabrièreset se rapprochent da* 
vantage du Natica redempta^ type dont MM. Fischer et Tournouêr otit 
détaché la forme tortonienne. 

P. 57. Au lieu de Turbo rugosiis, Linné, lire Turbo muricatus, Dd- 

J VRDIN. 

— Au lieu de Mytilus^ sp. ? lire Mytilus SmensU^ Fontannes. (Testa 
elongata^ crassa, svpcrne angnsta^ rotundata, lineis concentiicis tenuibvs 
obtecta ; latere postico declivi, infra tertiam partem testœ obtuse arcuato, 
antico vixconcavo; carina obsoleta^ antice posita; umbonibus angustis; 
margine cardinali incrassato^ juvenili œtate profunde sulcato^ adulto U- 
neari stria munito. — Lovg. 81, lat. 40 mm,J 

Le Mytile, assez abondant près de Suze-ia-Rousse, au milieu des cou- 
ches de grès que j'ai signalées p. 31, est certainement le même dont on 
trouve d'assez nombreux fragments dans les marnes de Cabrières d'Ai- 
guës, et qui, d'après MM. Fischer et Tournouêr, .^e retrouve dans les en- 
virons de Salles et de Giujacq dans le Sud -Ouest. Ainsi que ces savants 
l'ont fort bien rc'connu, malgré la défectuosité des matériaux, cette espèce 
est nettement caractérisée par son talon relativement fort, son bord an- 
térieur presque rectiligne; la déclivité du bord postérieur qui ne se re- 
courbe que vess le tiers inférieur des valves sert aussi à la distinguer des 
M. AquitanicuSf Haidingeri, dont elle n'atteint jamais la taille, ainsi que 
des if. Michelinianus et antiquorum. 

P. 59. J*ai cité le Turbo Parkinsoni d'après un échantillon, d'ailleurs 
inconte:^table, qui m'avait é'é communiqué; mais ce qui, aujourd'hui, me 
parait moins certain, c*est qu'il ait été vraiment recueilli dans les envi- 
rons de Visan. C'est donc une espèce à supprimer de la faune des sables 
marneux à Cardita Jouanneti (premier Mémoire), désignés dans le pré- 
sent ttavail sous le nom de sables marneux à Rotella subsuturalis. 

P. 31, 37, 71, 75, 79. Au lieu de Ostrea Hômesi^ Reuâs, lire Ostreaco- 
chlearj Pou. 

P. 17, 18, 31, 37, 45, 71, 76 à 80, 89. Au lieu lïOstrea digitalina, 
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DcBOis, WreVstrea BarriensiSy Pontannes (Étude stir les faunes malacolo- 
giques miocènes des environs de Tersanne et de Hauterives (Drame), Re- 
vue des sciences naturelles de Montpellier, mars 1878.) 
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P. 74, 1. 15. Au lieu de Nassa semistriata, lire Nassa CabrierensiSy 
FoNTANNB8fNfls«a setnistriota ^ Brocchï, var. Cabrierensis^ Fischer et Tour- 
nouer; crassa^ anfractus ulitmus latior^ sulcis transversisimpressis^ su- 
tura profunda, marginata, (Animaux fossiles du mont Léberon, p. 135, 
pi. Xin, fig. 17.) 

Il est fâcheux que M. Capellini, comme il Ta lui-même reconnu, 
ait été obligé par la rareté ou le mauvais éiat des autres fossiles, 
de désigner des couches miocènes sous le nom de marnes à Nassa semi- 
striata, cette espèce ayant toujours caractérisé des dépôts plus récents. 
La forme de Scaforno, de Paltratico et celle du pliocène sont-elles d'ail- 
leurs parfaitement identiques? 

Dans le bassin du Rhftne» MM. Fischer et Tournouer ont aussi rattaché 
au N, semistriata, une Nasse des marnes tortoiiiennes de Gabrières- 
d'AigueSy'^mais en lui reconnaissant des caractères qui permettent de la 
distinguer facilement du type de Brocchi. Or, le N. semistriata du sub- 
apennin étant un des rares fossiles, et l'un des plus constants, qu'on 
rencontre dans cette puissante formation marneuse que je place à la base 
du pliocène inférieur, mais dont Tftge est encore sujet à discussions, il 
est important pour la géologie du Sud-Ëst, que le type pliocène et 1 1 
forme des marnes de Cabrières ne puissent ôire confondus. Je propose 
donc d'élever cette dernière du rang de variété à celui d'espèce, sous le 
nom de Nassa Cabrierensis, Font, les caractères qui la distinguent, ci 
particulièrement le peu d'expansion de la callosité columellaire, étant 
d'ailleurs assez sensibles et assez constants pour justitier cette séparation, 
sans qu'il soit besoin de tenir compte des convenauces stratigraphiques. 

P. 94. Le type de la Touraine dont j'ai rapproché le Pt*c^en Fuchsi, 
Font, est le P. subarcuatus, récemment dénommé par M. Tournouer. 
Quoique ces deux espèces appartiennent évidemment à un même groupe, 
il est cependant facile de distinguer la forme du bassin de la Loire, de 
celle au Comtat-Venaisbin. Le P. subarcnatus a des cfttes plus étroiic-', 

8 
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plas serrées; l'angle apieal est sensiblement plus aigu, les bords latéraux 
sont plus longs, ce qui reporte bien plus bas le maximum de largeur des 
valves ; la valve gauche est plus concave ; les oreillettes sont notablement 
plus développées, etc. Il est néanmoins certain que le P. Fuchxi repré- 
sente dans le bassin de Visan le P. subarcuatus du falunien de la Tou- 
raîne et du Sud-Ouest, et le fait est intéressant à noter au point de vue 
stratigraphique. 



FIN 
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PLANCHE 1 
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Ffg. 1. Pecien Davidi, Fontannes, p. 77. 
a, Valve droite, b, Valve gauche. 

Fig. 2. Pecten Rhodani^ Mater, p. 79. 

Fig. 3. Pecten Justianus, Fontannes, p. 78. 

n^ Valve droite, v, Profil du bord palléal, b, Valve gauche 

Fig. 4. Pecten pavonaceus^ Fontanwes, p. 80. 

Fig. tf, Pecten Suzensis, Fontannes, p. 89. 

a, Valve droite, b, Valve gauche, a' cl b', Grossissements du test. 



PLANCHE II 



FIg. i. Pecten subbenedictus, Fontannes, p. 83. 

a, Valve droite, b, Valve gauche, c, Profil 

Fig, 2. Pecten Paulensis^ Fontannes, p. 84. 

Fig. 3. Pecten lychnulus^ Fontannes, p. 86. 
a. Valve droite, b, Profil. 
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PLANCHE III 



Fig. i. Pecien prssscabriuseuluSj FoNTANfiBS, p. 81. 

a, Valve droite, b. Valve gauche, c, Profil, d, Grossissement du test. 

Fig. 2. Pecten Camaretensis, FontanneS; p. 90. 

Fig. 3. Pecten Fuchsi^ Fontannes, p. 93. 

a. Valve droite, b. Valve gauche, a' et b' Profils do bord palléal. 

Fig. i. Pecten Celestini^ Mater, p. 94. 

a. Valve droite, b, Valve gauche. 



PLANCHE IV 



r. 



Fig. 1. Pecten diprosopus, Fontannes, p. 91. 
a. Valve gauche, b, Profil. 

Fig. 9. Pecten amœbeus, Fontannes, p. 92. 
9, Valvo droilc, h, Vahe gauche, 

Fig. 3. Pecten Cavarum, Fontann£S, p. 06. 
a, Valve droite, b, Valve gauche. 

Fig. 4. Pecten Cacarum^ Var. Delphinetisis, Fontannes, p. 97. 
a. Valve gauche, b, Profll. 

Fig. ti. Pect.n Cumitatus, Fo.itan.nes, p. 102. L t. » • - 

a. Valve gauche (oxU rieur), h, id. f intérieur) 
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PLANCHE V 



Fig. 1. Pecten Escoffieree^ Fontarnbs, p. 00. 
a, Valve droite, b, Profll. 

Fig. 2. Pecten nimius^ Fumtan«^es, p. 98. 
8, Vplve droite, b, Valve ganehe. 

Fig. 8. Pecten Vindaseinus^ FoRT^'«llES, p. 100. 
a, Valve droite, b, Valve gauche. 
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